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L’OTAN 
sans projet 

ûuEU£ «st (a politique amé- 
ricaîns de sécurité en Europe? 
Bien malin qui pourrait le aire. 
Les déclarations faites mer- 
credi en Allemagne par le 
secrétaire américain è la 
défense. Les Aspin, loin d'ap- 
' porter la lumière, confirment 
plutôt l'idée que l'administra- 
tion Clinton n'a pour l'instant, 
sur le sujet, pas la moindre 
politique. 

L’OTAN, manifestement, ne 
parvient pas è se redéfinir. 
L'une des questions aux- 
quelles elle doit répondre est 
actuellement posée de façon 
pressante par les pays d'Eu- 
rope centrale qui demandent 
aux Occidentaux une garantie 
pour leur sécurité, dos nou- 
velles démocraties gui. comme 
le soulignait récemment 
Vaclav Havel, se réclament 
des valeurs occidentales et 
sont prêtes à partager la res- 
ponsabilité de les défendre, ne 
comprennent pas que l'OTAN 
leur refuse sa protection et les 
abandonne à leur «vide sécuri- 
tairs s. dans le voisinage qu'ils 
jugent inconfortable d'une 
incertaine Russie. La réponse 
donnée par Les Aspin est dila- 
toire : on verra (dus tard, mais 
pas question pour l'instant 
d'entrer dans le système de 
défense de l'Alliance atlanti- 
que. 

L'OTAN s'est construite entre 
des pays qui avaient peur des 
Russes. Faut-ll encore avoir 
peur d'eux aujourd’hui? Si oui. 
comment ne pas s'ouvrir à 
ceux qui partagent cette peur? 
Sinon, è quoi cette organisa- 
tion peut-elle donc bien servir? 
Incapables de répondre, les 
Etats-Unis semblent n'avoir 
comme seul souci da ne pas 
déplaire è MM. Eltsine et 
Kozyrev, qui s'élèvent contre 
un élargissement de l'OTAN 
aux seuls pays d'Europe cen 
traie. 

Les Américains tergiversant 
en sa réfugiant dans ta propo- 
sition, molle et floue, d'une 
coopération da l'OTAN avec 
l'Est y compris la Russie, pour 
des opérations de maintien de 
la paix. Si l'on songe à l'en- 
thousiasme suscité à 
Washington par la perspective 
d'une opération da ce type en 
Bosnie, on peut douter que 
l'OTAN trouve véritablement 
lè son second souffle. S'il 
s'agît de ce qui se passe aux 
pourtours de la Russie, on 
peut se demander s'il n'est 
pas davantage question du 
maintien de l'empire plutôt 
que de la défense de la paix. 
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_T ALLEMAGNE, et certains 
sénateurs américains, flirtent 
avec l'Idée d'un élargissement 
de l'OTAN è toute l'Europe, y 
compris la Russie. La Grande- 
Bretagne et la France y sont 
résolument hostiles, estimant 
que ce serait la mort du seul 
système de défense sérieux, 
Bt présentant comme un pur 
Fantasme l'inquiétude des 
Tchèques et des Polonais. La 
France, qui souhaite è la fois 
sue soit maintenu le parapluie 
la l'OTAN et que soit 
xmstiuté un pilier européen de 
'OTAN pour réduira l'hégômo- 
lie dont jouissent les Arriéri- 
ons au sein de cette organi- 
sation, propose aux pays 
l'Europe centrale de rejoindre 
a défense occidentale, via la 
Communauté. Autant dire que 
;es damiers ont encore le 
emps de s'inquiéter. 
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Souhaitant une «diminution importante» de la durée du travail 

M. Rocard veut refaire du PS 
«un parti d’alternance» 

€ S'opposer, imaginer, rassembler », tels seront les trois mots d'ordre du 
congrès du Parti socialiste, réuni du vendredi 22 au dimanche 24 octobre au 
Bourget. Assuré d'être éiu, samedi, premier secrétaire du parti, Michel Rocard a 
déclaré, jeudi, sur RMC, que tout le problème pour le PS test de redevenir un 
parti d'alternance aussi vite que possible ». L'Europe et le chômage seront les 
deux principaux thèmes abordés. M. Rocard a précisé que devrait être adoptée 
l'idée d'une * diminution importante et rapide de la durée du travail ». 


Les états généraux de Lyon avaient été 
convoqués en juillet pour préserver un parti, 
moralement et électoialement par terre, du 
viras du suicide. Et, malgré toutes les som- 
bres prévisions, le suicide n’a pas eu lieu. 
L’instinct de conservation aura été le plus 
fort Le congrès du Bourget devrait être à la 
fois celui de la normalisation, de la pacifia- 
tion et du ressaisissement moral. Et U y a 
toutes chances qu’il en soit ainsi Car foute 
d’avoir retrouvé l’oreille des Français, ce 
parti a compris qu’il devait se refaire une 
image pour retrouver au moins une légiti- 
mité médiatique. 

Comme die le fut à Lyon, l’image du 
Bourget sera donc soignée. Elle devrait être 
cdle de «Fanti-Rennes» - qui fut le congrès 
du déchirement. Au terme de ces trois jours, 
l'opinion en retiendra peut-être une autre : 
celle de Michel Rocard, renonçant & son titre 
provisoire et inédit de «président» pour 
devenir premier secrétaire du PS, après Fran- 


çois Mitterrand, Lionel Jospin, Pierre Mau- 
roy et Laurent Fabius. Son élection, qui aura 
fieu pour la première fins au scrutin direct, 
sera vraisemblablement confortable. La seule 
interrogation des passionnés de la «petite 
cuisine» interne est de savoir s’il sera un 
décalque parfait de la majorité écrasante 
obtenue par la motion A (82*2 %), soutenue 
par les trois grandes familles du parti - 
rocardiens, jospinistes et fobiusiens. Mais 
ressentie! n’est évidemment pas là. 

Michel Rocard sera demain le patron élu 
du PS. Pour quoi faire? Beaucoup, depuis 
son coup de force du 3 avril, lui ont repro- 
ché ses hésitations, ses incohérences et sur- 
tout sa peur du «big bang» qu’il avait pour- 
tant lui-même annoncé et qui, pour certains, 
comme Roland Dumas, n’est plus aujour- 
d’hui qa'cun pétard mouillé »1 

DANIEL CARTON 

Lot h stùte page 9 


Yasser Arafat à Paris 



C'est par un déjeuner avec François Mitterrand à 
l'Elysée que Yasser Arafat devait entamer, jeudi 21 octo- 
bre, un séjour officiel de 48 heures à Paris, première 
capitale occidentale visitée par le chef de l'OLP depuis la 
signature de l'accord avec Israôi, le 13 septembre, à 
Washington. 

M. Arafat rend ainsi hommage è la France pour le 
soutien particulier que ses gouvernements ont apporté 
depuis près de vingt ans à l'organisation palestinienne. 
Mais il attend surtout de cette visite une aide accrue de la 
Communauté européenne qui a déjà promis de participer 
largement au développement de la Cisjordanie et du terri- 
toire de Gaza, dans le cadre du projet d'autonomie. 

pages 3. 4 et 26 

La Bundesbank abaisse d’un demi-point 
son taux d’escompte 

La Bundesbank a abaissé jeudi 21 octobre ses 
deux taux directeurs d'un demi-point. Le taux d'es- 
compte est ainsi revenu de 6,25 % à 5,75 % tandis 
que le taux Lombard passait de 7,25 % à 6,75 %. 

page 20 


Guerre du pain 
à Novossibirsk 

Loin de Moscou et de ses querelles politiques 
la Sibérie M face à la misère 


NOVOSSIBIRSK 


de notre envoyé spécial 

Ne leur pariez pas de pofitiquel Surtout, 
n'évoquez ni Boris Eltsine ni Alexandre 
Routskot, son adversaire défait I A Novos- 
sibirsk, les « hommes nouveaux » sont 
fatigués. Avant même d'en avoir épuisé 
tous (es charmes, les habitants repoussent 
les joutes politiques locales et nationales. 
Novossibirsk a mieux à faire que de 
s'émouvoir sur le sort du Parlement. 
Novossibirsk veut simplement manger. 
Novossftwsk a déclaré la guerre du pain. 

Déjà, les premières pitiés transforment 
les rues en fondrières. Déjà on prévoit que 
le froid mordra les plus fables et laissera 
couchés dans la neige des milliers de 
gueux. Et déjh. l'on sait que les roubles 
feront largement défout. « Cest l'argent 
qui manque, l’argent », Insiste Ivan Ivano- 
vitch IndÊrtok, ch 
veau 
pare 

Moscou afin d*en rédamer. 

Alors, à sa manière souple et pragma- 
tique, VBctor Tobkonski, maire per intérim, 
s'apprête è réinventer les c restos du 
cœur». B y a du général chez cet adminis- 
trateur de quarante ans qui se plante réso- 
lument devant le large plan mural de sa 
vile pou- évoauer sa stratège. Mate ses 
divisions se résument è des milliers de 



tonnes de farine et de sucre qu’il espère 
pouvoir répandre sur Novossibirsk, a Je 
ferai face», lance-t-il. 

Courage ou inconscience? En dépit de 
son nom qui sonne comme un beau rêve, 
Novossibirsk est une Mite déglinguée qui 
titube. Une métropole ingérable. On y 
trouve de tout, mas cher, bien trop cher. 
Le sucre arrive régulièrement de Chine. Le 
raisin et les pommes, que l'on dirait drées 
tant elles briflent, des Républiques asiati- 
ques. Les légumes idem. Seulement voife, 
neuf personnes sur dix ne mangent pas 
de viande foute de revenus suffisants. Et 
l'on saute allègrement les repas en se 
contentant de petits pains arrosés d'un 
verre de thé. 

Les chiffres sont officiels. Ici. quelque 
140 000 personnes ou familles sur une 
population de 1,5 million d'habitants ne 
disposent même pas de 16000 roubles 
par mois pour subsister (le kilo de veau 
coûte 3 000 roubles). Sans compter les 
mendiants qui posent devant eux un grand 
coton où des passants jettent des Basses 
de roubles pour se délester d’un argent 
qui ne vaut plus rien. 

LAURENT GREILSAMER 
Un la State page 5 
et nos informations sur les négociations 
entre Moscou et Tokyo sur le traitement 
ri» déchets nucléaires pages 6 et 7 


COMMENTAIRE 


Immigration, droit dasjle, GATT 

Le front du repli 


O U va ta France? En ces temps 
incertains de récession ram- 
pante et de chômage accru, de 
franc assaffl et de GATT disputé, 
aucun augure ne connaît ratsonna- 
btement ta réponse. Mais du moins 
voudrait-on croire que ceux qui 
dirigent le pays savent où ils le 
mènent. Or rien n’est moins sûr. 
Car si l’on s'en tient aux symboles 
brandis ces derniers mois, è l'abri 
d’une cohabitation courtoise, sinon 
complice, il n’est pas excfu qu'ils 
fentrtihent sur un chemin de tra- 
verse. Fût-ce sans l’avoir 
consciemment voulu, fût-ce à leur 
corps défondant. Cette impasse, 
c'est ceDe du repfi national, du seié 


contre tous, de l'Etranger, 
hommes et marchandises mêlés, 
désigné en bouc émissaire et 
d'une France dressée sur ses 
ergots, apostrophant le vaste 
monde pour éviter de s'en prendre 
è e*e-mêma. Aux premières pages 
de son dernier grand œuvre, l'Iden- 
tité de le France, l’historien Fer- 
nand Braudel, disparu en 1985, se 
proposait, citant Chartes Péguy, de 
€ regarder ta France comme s i on 
n’en était pas». La citation était 
incomplète puisque Péguy, rare 
spécimen de patriote imemationa- 
Bste. ajoutait : t L'étrange n'est pas 
toujours au pays étranger.» Or 
l'étrange aujourd'hui, c'est ce fil 



NUMÉRO 1 

Montaigne, le gai tragique 

Lus et relus, interprétés, discutés et remis en cause depuis plus 
de quatre siècles, les Essais ne cessent de nous questionner. 
Au-delà des polémiques, les Dossiers et documents du Monde. 
dans le premier numéro de leur nouveau supplément littéraire, 
s'interrogent sur l'œuvre éclectique de Montaigne, pour mieux 
faire découvrir le génie de son couvre. 

Les paradoxes du théâtre 

En 1993, le théâtre de Marivaux continue d'être joué. Loin 
d'être démodées, ses pièces de théâtre résonnent d'une éton- 
nante modernité. De Diderot, au contraire, on ne retiendra guère 
l'œuvre théâtrale, rarement représentée. Pourtant, le Paradoxe 
sur le comédien constitue un texte majeur et reste encore 
aujourd'hui ta «bible» de l’acteur. En rapprochant ces deux 
auteurs, les Dossiers littéraires ont voulu s’intéresser aux para- 
doxes du théâtre. 
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qui, de façon insidieuse et tenace, 
relie les trois grandes batailles 
engagées par le gouvernement Bal- 
ladur, avec l’aval tacite ou expfiots 
du président Mitterrand : celle de 
l'immigration, sous haute surveil- 
lance; cela du droit cT asile, revu è 
la baisse; et celle du GATT, en 
sursis jusqu'au 15 décembre. A 
l'insu peut-être de nombre d'ao- 
teurs de ce drame que la France 
se joue è sHe-mâme, B y a bien ià 
un dénominateur commun, un 
refrain lancinant, un thème récur- 
rent : l'enfer, ce sont donc bien les 
autres, vrais clandestins et faux 
réfugiés. Américains dominateurs 
et tiers-monde envahisseur. 

Evidemment, derrière chacun de 
ces dossiers pris séparément i y 
a, comme l'on cfit, de «vrais pro- 
blèmes» - d'emploi, d'insécurité, 
d'agriculture, de culture, etc. -, 
bien que la formule serve trop sou- 
vent d'alibi aux solutions sans 
invention, démagogiques et faciles. 
Mais comment ne pas remarquer 
cette déclinaison insistante, et par- 
fois inanimé, du national, sur trais 
les tons et dans tous les 
domaines, des céréales aux travaï- 
teurs. des jachères aux entreprises, 
de la production d'images au 
contrôle des frontières? Comment 
ns pas soufgnar ce côtoiement du 
«produisons français» et du «pro- 
duisons avec des Français», ce 
glissement de l'un è l’autre, 
comme si cela allait de soi, avec 
en prime l'ébauche par le ministre 
de la culture d'une croisade linguis- 
tique. ce rêve éveiBé d'un monde 
(re) pariant français, un français 
purifié des métissages, guerroyant 
co n t re les Homes barbares. 

Si le trait est ici volontairement 
forcé, l'infléchissement du débat 
public et des politiques effectives 
n'en est pas moins indéniable. Un 
an après le débat «européen» sus- 
cité par le référendum autour du 
traité de Maastricht, ta symbofiqus 
nationale semble désormais une 
rhétorique obligée dans les deux 
camps, ceux du oui et du non, è 
gauche aussi bien qu’à droite. 

EDWY PLENEL 
lire ta suite page 10 
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DEBATS 


Droit d'asile 


La révision de la Constitution n’apporte 
qu’une réponse de circonstance 


Après l'approbation, mercredi 
20 octobre, en conseil des 
ministres, du projet de révision 
constitutionnelle permettant la 
réforme du droit d'asile, et 
avant l'examen du texte par les 
Assemblées, le vice-président 
du Sénat expose ses propres 
vues sur ce qu'il qualifie de 
«réforme circonstancielle». 

par Etienne Dailly 

L A décision du Conseil 
constitutionnel du 13 août 
1993 sur le droit d'asile a 
créé une situation sans précé- 
dent puisqu'elle contraint le Par- 
lement & modifier la Constitution 
pour pouvoir mettre en œuvre 
une disposition législative qu'il a 
votée et qui se bornait à trans- 
crire en droit interne le méca- 
nisme prévu par une convention 
internationale, la convention de 
Schengen, elle-même déjà recon- 
nue conforme à la Constitution, 
puis dûment ratifiée par notre 
pays. 

Le Conseil constitutionnel a 
fondé sa décision sur le 4* alinéa 
du Préambule de la Constitution 
de 1946, préambule auquel il a 
ainsi conféré, une fois encore, 
une valeur constitutionnelle d'ap- 
plication directe. Contrairement à 
ce qui a été soutenu çà ou là, 
cette décision du 13 août 1993 
ne contredit d'ailleurs en rien 
celle par laquelle, deux ans aupa- 
ravant, le 25 juillet 1991, il avait 
jugé la convention de Schengen 
conforme à la Constitution. 

En 1991, le Conseil constitu- 
tionnel avait en effet simplement 
relevé que la convention de 
Schengen donnait à la France la 
faculté 1 de faire’ valoir auprès des 
autres Etats signataires, donc 
dans l'ordre juridique internatio- 
nal, le droit .d'examiner,. elle- 
même -toute demande d'asile 
dont la responsabilité ne lui 
incombait pas aux termes de 
ladite Convention. Mais le 
Conseil - qui n'avait à se pro- 
noncer que sur ce seul aspect du 
problème - n'avait pas précisé 
les cas et les circonstances dans 
lesquelles la France serait, 
envers ses partenaires euro- 
péens, ainsi tenue, par son droit 
national, d'exercer cette faculté. 
Pour lui, cette faculté, ce droit 
pour (a France, du seul fait qu’il 
était opposable aux autres Etats 
signataires, suffisait à rendre 
compatible la convention de 
Schengen avec le rb/oc de 
constitutionnalité» qu’il avait cru 
devoir instituer, notamment avec 
le 4* alinéa du Préambule de la 
Constitution de 1946. 

Dès lors, dans sa décision du 
13 août 1993, le Conseil consti- 
tutionnel ne pouvait plus revenir 
sur cette position. Mais il a été 
beaucoup plus ioin qu'en 1991, 
déduisant de surcroît de ce 
même Préambule qu'un impératif 
'constitutionnel contraignait la 
France à examiner toutes les 
demandes d'asile et à accueillir 
tous les demandeurs sur son ter- 
ritoire, ne fût-ce que temporaire- 
ment. jusqu'à ce qu'il soit statué 
sur leur demande. 


Pour le Conseü constitutionnel, 
la faculté dont dispose la France 
dans l'ordre juridique internatio- 
nal doit donc être entendue, 
dans l'ordre juridique interne, 
comme une véritable obligation 
constitutionnelle. 

Interrogé à son tour sur les 
moyens juridiques d’obvier aux 
conséquences pratiques de cette 
décision, le Conseil d'Etat, dans 
son avis du 23 septembre 1993 
- lié qu'il était par les termes 
mêmes de cette décision du 
Conseil constitutionnel 
puisqu'* eJ/e s'impose aux pou- 
voirs publics et à toutes les 
autorités administratives et juri- 
dictionnelles» -, a dû admettre 
que a cette obligation découlant, 
selon la décision précitée du 
Conseil constitutionnel, du prin- 
cipe proclamé par le 4* alinéa du 
Préambule de la Constitution de 
1946, seule une loi constitution- 
nelle pourrrait en dispenser la 
France». 

Ainsi, sauf à voir la France 
frustrée d'un des avantages 
essentiels que son gouverne- 
ment comptait précisément reti- 
rer de la convention de Schen- 
gen, la décision du Conseil 
constitutionnel et l’avis du 
Conseil d'Etat rendent inévitable 
une révision de la Constitution. 

La logique de la décision du 
Conseil constitutionnnel du 
13 août 1993 n'en pourrait 
cependant pas moins s'avérer 
redoutable pour la stabilité de la 
Constitution, si elle était étendue 
avec la même rigueur à tous les 
autres alinéas du Préambule de 
1946. Celui-ci posa en effet un 
certain nombre de «principes 
politiques, économiques et 
sociaux» sans opérer entre eux 
de hiérarchie particulière. Confé- 
rer un sffet de~draft~pasitîf à un 
seul dè ces principes - au cas 
présent le droit d'asile - implique 
donc du même coup que tous 
les autres principes du Préam- 
bule de 1946 accèdent eux aussi 
au droit positif et s'imposent 
tous avec la même force. 

Une logique 
prétorienne 

Or, pour ne prendre que deux 
exemples, le 5* alinéa du Préam- 
bule de 1946 pose aussi comme 
* principe politique » que « chacun 
a le devoir de travailler et le droit 
d'obtenir un emploi». A s'en 
tenir à l'actuelle jurisprudence du 
Conseil constitutionnel, le 
Conseil d'Etat, interrogé sur telle 
ou telle réforme envisagée dans 
le droit du travail, ne pourra plus 
que constater que le devoir de 
travailler et la droit d'obtenir un 
emploi « découlent de la Consti- 
tution» et s'imposent donc aux 
pouvoirs publics. Ainsi, au devoir 
de travailler imposé à toute per- 
sonne et è son droit de deman- 
der un emploi correspondra, 
pour l’Etat, l'obligation de le lui 
fournir. Quant au 8* alinéa du 
Préambule de 1946, il dispose 
que « tour travailleur participe, 
par l'intermédiaire de ses délé- 
gués... ô la gestion des entre- 
prises». A s’en tenir à ladite 
jurisprudence, notre code du tra- 
vail n'est donc pas conforme è la 


Constitution puisqu’il n'a pas 
rendu obligatoire la désignation 
de délégués dans les entreprises 
- de loin les plus nombreuses - 
qui ns comportent pas plus de 
dix salariés. 

Le Préambule de la Constitu- 
tion de 1946 disposant kri-mâme 
qu'il ne s'agit là que de s prin- 
cipes, » on s accordait jusqu'ici à 
penser que tous les droits figu- 
rant au Préambule ne représen- 
taient que des objectifs dont le 
contenu précis et les modalités 
de mise en œuvre incombaient 
au législateur dans le cadra de 
son pouvoir souverain d'appré- 
ciation. La décision du Conseil 
constitutionnel et l'avis du 
Conseil d'Etat font désormais 
obstacle à cette interprétation 
souple puisque l'une, puis, par 
voie de conséquence, l'autre, 
admettant que le législateur est 
directement tenu par ce Préam- 
bule et ne saurait ni s'en écarter 
ni en limiter les effets sans 
enfreindre, de ce seul fort, la 
Constitution. 

La révision constitutionnelle 
que le président de la République 
et le premier ministre viennent si 
laborieusement de mettre au 
point permettra, sans doute, de 
surmonter Fa cfifficulté juridique è 
laquelle la France est aujourd'hui 
confrontée, mais elle ne sera 
qu'une réponse circonstancielle è 
un problème lui-même circons- 
tanciel. Cette révision est mani- 
festement insuffisante puisqu'elle 
ne résoudra pas la question de 
fond que pose, depuis une ving- 
taine d'années, la jurisprudence 
du Conseil constitutionnel lors- 
qu'il se réfère non plus à la 
Constitution proprement dite, 
mais è son Préambule, laquai 
renvoie au Préambule de la 
.Constitution. dq 1946, atdotoc 
'aux <r prindpèsx qui y figurent at 
auxquels il a cru devoir conférer 
une valeur constitutionnelle. 
■‘'“Après les principes %'ridà- 
mentaux reconnus par les lois de 
fa République» et au fil des déci- 
sions du Conseil constitutionnel, 
on a en effet ainsi vu faire irrup- 
tion dans ce «bloc de constitu- 
tionnalité» des normes nouvelles 
comme, par exemple, les «r prin- 
cipes particulièrement néces- 
saires à notre temps» (1), les 
e principes à valeur constitution- 
nelle» (2), les «fins d'intérêt 
générai ayant valeur constitution- 
nelle» (3), les e objectifs de 
valeur constitutionnelle» (4), les 
e concepts juridiques è valeur 
constitutionnelle» (5), etc. Ces 
règles, qui président maintenant 
au contrôle de constitutionnalité, 
n'ont plus rien à voir avec la 
Constitution proprement dite, 
alors que cette dernière dispose 
pourtant clairement qu'elle doit 
en être l'unique référence. 

Dans cette même logique pré- 
torienne, le Conseil constitution- 
nel a aussi élaboré des techni- 
ques de contrôle de 
constitutionnalité qui s'écartent 
nettement de sa mission pre- 
mière, telle que définie è l'article 
61 de la Constitution, è savoir 
«se prononcer» sur la « confor- 
mité à la Constitution » des 
textes déférés è son contrôle. 

C'est ainsi qu'on a vu surgir 


des décisions de conformité ren- 
dues «sous les strictes réserves 
d'interprétation» dont elles 
étaient assorties ou comportant 
de multiples et minutieuses pres- 
criptions destinées aux juridic- 
tions sur la façon d’appliquer la 
loi pour que cells-ci demeure 
constitutionnelle. Autant de 
modalités de contrôle qui dépas- 
sait, à l'évidence et de très loin, 
l'intention originelle du consti- 
tuant de la V* République, mais 
qui se sont petit à petit ancrées 
dans (es institutions sans que nul 
ne puisse efficacement s'y oppo- 
ser. 

Quatre 

inconvénients 

Cette situation comporte au 
moins quatre inconvénients 
majeurs : 

- En premier lieu, la valeur 
constitutionnelle conférée à cer- 
taines règles désormais incluses 
par le Conseil constitutionnel 
dans son bloc de constitutionna- 
lité ne puise pas sa source dans 
une décision expresse et souve- 
raine du peuple et ne résulte que 
d'une simple construction juris- 
prudentielle de personnalités qui, 
si éminentes soient-elles, n’ont 
jamais eu et ne sauraient avoir ni 
aucun pouvoir législatif ni aucun 
pouvoir constituant. 

- En second heu, le Parlement, 
si scrupuleux souhaite-t-il être du 
droit constutionnel, n'est plus à 
même de connaître à l'avance les 
règles et les principes constitu- 
tionnels qu’il doit respecter. Il ne 
peut plus, dès lors, exprimer la 
volonté générale qu'avec une 
marge d'incertitude incompatible 
avec l'exercice véritable de la 

etdoriê souveraineté. N’est-ce pas fort 
icmrent et décisioiÂ'cfà Conseil' cor&ffl- 

■ " i unonnel du 2S juillet 1991 que 

le Parlement a, en effet, cru pou- 
voir, en toutejésalitô conSt'rW- 
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tionneHe, voter la toi dont la déci- 
sion du 13 août 1993 a, contre 
toute attente, supprimé les dis- 
positions essentielles? 

- En troisième lieu, évoluant 
ainsi dans un cadre désormais 
fluctuant, notre loi fondamentale 
y perd de sa consistance et, par* 
tant, de sa crédibilité en tant que 
garant» suprême du droit ; 

-- Enfin et surtout, la liberté 
d’action du Parlement se voit 
abusivement limitée puisqu'elle 
l'est par des règles qui n’éma- 
nent pas de la Constitution elle- 
même. 

Lorsque l'on est, comme l'au- 
teur de ces lignés, profondément 
attaché au contrôle de constitu- 
tionnalité parce qu'il contribue, 
de façon globalement positive, à 
concilier les exigences parfois 
antagonistes de la politique et du 
droit, on ne peut que souhaiter 
mettre un terme à cette redouta- 
ble dérive. Elle ne peut qu'ali- 
menter les craintes de ceux que 
préoccupe, à juste titre, le risque 
de voir s'instaurer une sorte de 
v gouvernement des juges». Si 
on la laisse se perpétuer, elle ne 
manquera pas de s’amplifier, et, 
tôt ou tard, aboutira è la remise 
en cause du contrôle de consti- 
tutionnalité. 

Au-deiè de toute préoccupa- 
tion législative immédiate, il est 
donc aujourd’hui devenu indis- 
pensable d'endiguer cette dérive 
pour redonner au Parlement la 
faculté d'exercer la plénitude de 
sa puissance législative, dès lors, 
bien entendu, qu'il l'exerce dans 
le strict respect de la Constitu- 
tion. 

Et puisque cette dérive ne tient 
qu'au fait que dans. l'article 612 
de la Constitution, la source du 
. contrôle de constitutionnalité 
n'est ÿès^d'éfnfirfBd'èvéc assez 
de rigueur, il suffirait d'y préciser 
que le Conseil constitutionnel se 
prononce Sur la '«btifofmhé dés 


lois non plus ci te Constitution» 
mais eaux articles de la Gonsmu- 
f/on » et d'y ajouter: «et è ceux 
de la Déclaration des Droits de 
/'homme et du citoyen de 
1789». 

Moyennant cette adjonction, la 
révision constitutionnelle que l'on 
nous annonce éviterait, du même 
coup, le retour à de semblables 
incidents. Tout en insérant dans 
la Constitution les droits da 
l'homme et du citoyen, dont on 
se demanda vraiment pourquoi 
Hs n’y figurent pas, elle rendrait 
inopérante toute référence au 
Préambule de 1958 et è celui da 
1946, qui, comme tous les Pré- 
ambules, n’ont aucune valeur 
normative, ainsi qu'à toutes les 
règles non réellement constitu- 
tionnelles qui en procèdent et qui 
permettent au Conseil constitu- 
tionnel de s’opposer de manière 
abusive è la volonté du législa- 
teur. 

La révision constitutionnelle 
sera bien entendu votée, mais 
n'y aurait-il pas intérêt à la com- 
pléter par ce bref amendement 
et à ramener ainsi la Conseil 
constitutionnel et sa jurispru- 
dence dans le cadre initialement 
prévu par la constituant de 
1958? Par là même, on confor- 
terait sa place et son rôle au sein 
des institutions de la République. 


(1) Décision n* 54 DC du IS janvier 
1975 {loi sur /VnKmcp/tiMi rolontuiir de 

sraoasd- 

(2) Décision n* 105 DC du 25 juillet 
1979 (toi sur le droit de grive dans le 
seqeur pubht}. 

(31 Décision n* 127 DC des 19 et 
20 janvier 1981 (loi • Sécurité ei 
liberté*). 

Ml Décision n* 141 DC du 27 juillet 
1982 ( loi sur la communication duiifow- 
s utile). 

(S) Décision nirMO-DC du* mai 1991 
(loi sur le statut de la Corse). 

► Etienne Dailly est vice-prési- 
dent du Sépat-t.; 


CHARLES HERNU 
OU LA RÉPUBLIQUE 
AU CŒUR 

de Jean Guisnel 
Fayard. 570 p., 160 francs. 

F rançois Mitterrand le 
traitait de a tâte cher- 
cheuse» ou de a cheville 
ouvrière irremplaçable». Charles 
Hemu, auquel Jean Guisnel, 
journaliste à Libération, vient de 
consacrer un livre sous le titre 
Charles Hemu ou te République 
au cœur, était tout cela è la fois 
pour l'ancien premier secrétaire 
du PS. Elu è l’Elysée en 1981, 
M. Mitterrand a fait de Charles 
Hemu, décédé en 1990, le pre- 
mier ministre socialiste de la 
défense depuis l'instauration de 
la V* République, un poste 
exclusivement réservé avant lui 
è des proches de de Gaulle. 

Charles Hernu était attendu 
comme Je Messie par les 
armées, parce que, dans l’op- 
position de l'époque, il avait été 
l'homme qui réconcilia la 
gauche avec l'institution mili- 
taire. Il dut donner sa démission 
en 1985. Le ratage des ser- 
vices spéciaux fiançais dans le 
dynamitage dû bateau de 
Greenpeace, è Auckland, cassa 
définitivement une carrière poli- 
tique que l'intéressé avait réussi 
à se bâtir après bien des aven- 
tures. 

Charles Hemu n’a eu que 
deux pères en politique : 
d'abord, Pierre Mandés France, 
dont il accompagna le parcours 
depuis le Parti radical et jus- 
qu'au sein du Parti socialiste 
autonome, voire des débuts du 
Parti socialiste unifié, et, 
ensuite, François Mitterrand, 
duquel il se rapprocha durant 
les années 1960-1961 pour 
devenir «l'homme-pivot» de sa 
campagne présidentielle en 
1965 et pour finalement l’aider, 
avec Jean-Pierre Chevènement, ” 
à conquérir (e Parti socialiste. 


L’homme qui réconcilia 
l’armée et la gauche 

netto nortîflJè rla oa «tnc c*/«î 


Pendant cette partie-là de sa 
vie, Charles Hernu, quand il 
n'est pas assisté par une 
épouse plus fortunée que lui, 
tire le diable par la queue. En 
1971, il sera, avec Robert Pon- 
tiilon et Jean-Pierre Chevène- 
ment, le rédacteur du chapitre 
du programme socialiste Chan- 
ger la via consacré à la défense 
et dont aucun responsable du 
PS ne voulait. Pas encore 
convaincu de leur réflexion 
communs sur ce sujet, M. Mit- 
terrand parlera de ses a trois 
sergents ». 

Dès lors, Charles Hemu fart 
de la défense «sa» chose, il 
parvient à responsabiliser les 
militants du PS, au départ 
' volontiers antimilitaristes ou 
antinucléaires, et sa carrière 
politique s'envole. Il est élu 
maire de Villeurbanne. en 1977 
et député du Rhône en 1978. Il 
a cinquante-cinq ans. 

Une erreur 
de jeunesse 

Tout naturellement, François 
Mitterrand lui confie, en 1981, 
la fonction de ministre de la 
défense! C'est, pour un Chartes 
Hemu au comble de la félicité, 
la consécration, «fl a gagné son 
bâton de maréchal», écrit juste- 
ment Jean Guisnel. Au point 
que le président de la Républi- 
que sera de temps en temps 
obligé de le rappeler gentiment 
è l'ordre, pour lui signifier qu’il 
n'est pas le porte-parole de 
l'armée auprès de lui mais qu'fi 
symbolise l'Etat auprès de l'es- 
tablishment militaire. 

Le biographe de Charles 
Hemu dresse de lui un intéres- 
sant portrait psychologique. 
L'homme, constate-t-il, a «un 
désir éperdu de reconnaissance 
pubtique» et, tout au long de sa 
vie, 3 n'aura taissé à personne 
d'autre que lui-même le soin 
d'entretenir sa natoriété. «On 
n'ëst jamais si bien servi que 


par soi-même, écrit Jean Guis- 
nel. B se pousse gentiment du 
col et distord la réalité pour 
qu’elle vienne épouser ses 
rivas.» L'une de ses épouses 
pariera même de * mégaloma- 
nie ». 

On en a une preuve - c'est le 
principal inédit du livre - avec la 
façon dont Charles Hemu aura 
tenu à réécrire une partie de sa 
jeunesse, en ayant cherché 
après coup à se faire passer 
pour un résistant de la 
première heure pendant la 
seconde guerre mondiale. Tout 
en convenant qu'il y a joué un 
rôle mineur è vingt ou vingt et 
un ans, & l'heure où d’autres 
jeunes Français - issus comme 
lui des Chantiers de jeunesse - 
étaient dans les maquis, Jean 
Guisnel a découvert des traces 
du séjour de Charles Hernu 
dans une officine pétainiate, te 
Propagande ouvrière, puis, è la 
délégation départementale de 
l'Isère è l'information sociale du 
gouvernement de Vichy. Il fut 
même arrêté, l'épuration battant 
son plein, et incarcéré durant 
deux mois è la fin de 1944, 
rapporte son biographe. 

Ce dossier, tombé dans des 
mains inamicales, a longtemps 
poursuivi Charles Hemu. A l'ap- 
proche de diverses échéances 
électorales, certains, comme 
Georges Albertini, mort depuis, 
ou, plus tard, comme l’Idiot 
international, ont même voulu le 
faire chanter. Erreur de jeu- 
nesse, concèdent les amis de 
Charles Hemu qui n'en man- 
quait pas tant il était convivial. 
« Misérable polémique d’arrièra- 
- cuisine politicienne ef malveil- 
lance calomnieuse», dira Fran- 
çois Mitterrand après la dispari- 
tion de son compagnon 
d’armes, une mort brutale - sur 
une estrade, devant ses conci- 
toyens - mais une mort de 
légende. 

JACQUES ISMRO 
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■ UNE VISITE DE QUARANTE- 
HUIT HEURES. - Yasser Arafat 
devait arriver, jeudi 21 octobre, en 
fin de matinée, à Paris, pour une 
visite officielle de quarante-huit 
heures, la premiàre du chef de 
l’OLP dans un pays occidental 
depuis la signature, le 13 septem- 
bre à Washington, de l'accord 
antre Israël et l'OLP sur l'autono- 
mie dans les territoires occupés. Il 
devait avoir un déjeuner de travaë 
avec le président Mitterrand avant 
de prononcer, dans l'après-midi, 
un discours devant le Conseil exé- 
cutif de ('UNESCO. Outre des 
entretiens avec MM. Séguin, Bal- 
ladur et Juppé, M. Arafat devait 
également rencontrer Simone Vefl, 
Jacques Chirac, Valéry Giscard 
tfEstaing et Michel Rocard. 

■ L’AIDE A L'OLP. - Le présidant 
de l'OLP attend de cette visite 
«des réponses précises quant aux 
moyens que la France peut mettre 
à la dupositbn de cet accord de 
paix qui demande encore énormé- 
ment de travail avant de devenir 
une réaBtâa. a déclaré jeudi la 
déléguée générale de Palestine en 
France, Leba Chahid. L'aide de la 
CEE doit s'élever à 500 millions 
d'écus sur cinq ans, mais la 
France a demandé à ses parte- 
naires de porter ce programme à 
1 million d'écus pour l'ensemble 
de la région. 


Premier déplacement occidental du chef de l'OLP après l'accord avec Israël 

La visite de Yasser Arafat à Paris est un hommage à la France 


Parmi ses partenaires de la 
Communauté européenne, voire 
parmi tous tes pays occidentaux, 
la France s'est singularisée par 
une attitude constante à l’égard 
de l’OLP. Il était donc normal 
que Yasser Arafat choisisse Paris 
pour sa première visite dans une 
capitale occidentale depuis la 
signature de l’accord entre Israël 
et l'OLP, le 13 septembre der- 
nier. Alors même qu’O est désor- 
mais un invité que l’on se dis- 
pute, & Londres, Bonn et 
Bruxelles (siège de la Commu- 
nauté), Yasser Arafat n'inclut pas 
Paris dans une même tournée en 
plusieurs étapes, qui placerait 
tous ses hôtes au même niveau. 

Sans aller jusqu'à affirmer, 
comme l’a fait M. Arafat, le 
10 septembre - mais c’était déjà 
une manière de remerciement, - 
que M. Mitterrand hit le premier 
«à pousser en avant le processus 
de paix», la France, quels 
qu’aient été les gouvernements en 
place, a été, ces dernières décen- 
nies, pionnière dans la reconnais- 
sance des droits des Palestiniens. 

Et s’il est vrai que c'est dans 
Padversité que l’on reconnaît ses 
vrais amis, pour les Palestiniens, 
la France en est un. Us se sou- 
viennent, en effet, qu’au moment 
où, en 1973, les Etats-Unis, sous 


l’impulsion de Henry Kissinger, 
mettaient leur organisation à l’in- 
dex, la France, elle, alors gouver- 
née par la droite, autorisait l’ou- 
verture d’un bureau de l'OLP à 
Paris. Ils se rappellent aussi 
qu'en 1982, alors même qu’on 
leur imputait tous les maux du 
Liban, le président Mitterrand - 
pourtant ami d'Israël, et plus par- 
ticulièrement du Parti travailliste 
- n'hésitait pas, devant la Knes- 
set, à réclamer pour eux, «le 
moment venu, un Etat». 

Ils n’oublient pas non plus qu’à 
deux reprises, toujours en 1982, 
pendant l’invasion israélienne du 
Liban, et en 1983, lorsque, les 
dissidents palestiniens soutenus 
par la Syrie ont déclenché la 
guerre contre leurs frères d’armes 
demeurés loyaux A Yasser Arafat, 
c'est à bord de navires français 
que ces derniers ont été évacués 
du Liban. Us savent aussi qu’au 
sein de la Communauté euro- 
péenne, Paris a dû faire face à 
des résistances, de la part des 
Néerlandais ou des Britanniques 
par exemple. Us n’oublient pas 
enfin que, lorsque l'OLP était 
montrée du doigt, rangée dans le 
camp des «parias», en raison de 
son soutien à Saddam Hussein 
après l’invasion du Koweït, le 
seul gouvernement occidental à 


avoir maintenu les ponts avec 
elle était le gouvernement socia- 
liste français - non sans susciter 
d’ailleurs des critiques à droite. 

Dès lors, si spectaculaire fut- 
elle, la précédente visite de Yas- 
ser Arafat à Paris, en mai 1989, 
était un peu dans la nature des 
choses. D'autant que quelques 
mois auparavant, en novembre 
1988, le Conseil national palesti- 
nien (CNP, Parlement) avait 
reconnu l’existence d'Israël et 
proclamé la volonté des Palesti- 
niens de coexister avec lui. 
C'était la condition posée par 
M. Mitterrand pour reconnaître à 
l’OLP une qualité de négociateur. 

Une sorte 
de revanche 

Qui plus est, M. Arafat avait, à 
la demande de M_ Mitterrand - 
et en français, - proclamé cadu- 
que la Charte de l'OLP dont cer- 
tains passages préconisaient la 
destruction d’Israël L’effet d'an- 
nonce était resté sans suite, car, 
plus qu’une simple déclaration, il 
fallait que le CNP abroge ou 
modifie la charte. Dans sa lettre 
au premier ministre israélien 
Itzhak Rabin, le 9 septembre der- 
nier, M. Arafat a réaffirmé que 
«les articles de la Charte palesti- 
nienne qui dénient le droit à 


l'existence d’Israël... sont désor- 
mais sans effet et caducs ». «En 
conséquence, ajoutait-il, l’OLP 
soumettra au CNP, pour approba- 
tion formelle, les modifications de 
la Charte palestinienne. » 

Depuis cette visite, un comité 
de suivi franco-palestinien existe, 
qui s'est réuni de manière irrégu- 
lière et sans résultats éclatants. 
Depuis un peu plus d’un an, c'est 
Mohammad Qraï, alias Abou 
AIaa, qui y représente les Palesti- 
niens. Le hasard veut qu'il ait été 
l’un des principaux négociateurs 
de l'accord conclu entre l'OLP et 
Israël. Mais, d’un bout à l'autre 
des négociations de paix engagées 
à Madrid, à la fin du mois d’oc- 
tobre 1991, la France, mais aussi 
l’Europe, auront joué un rôle fort 
limité. 

Ce n’est pas pour l’avoir voulu 
- ou parce que les Palestiniens et 
les autres parties arabe s ne le 
souhaitaient pas - que la CEE et 
ses Etats membres n’avaient eu 
qu’un strapontin d’observateur à 
la conférence de Madrid. Paris a 
toujours soutenu l’idée d’une 
conférence internationale sur le 
Proche-Orient. Mais c'était ce 
qu’avaient décidé les Etats-Unis, 
avec la Russie, héritière de Pex- 
Union soviétique et associée pour 
la forme dans le parrainage du 


processus de paix. Le gouverne- 
ment israélien de droite, dirigé 
par Itzhak Shamir, était tout 
aussi opposé, sinon plus hostile 
encore aux Européens; et ceux-ci 
s’étaient plaints de n’être sollici- 
tés que chaque fois qu'il fallait 
porter la main au portefeuille - 
ils ont toujours été les plus 
grands contributeurs de l’aide 
destinée aux territoires occupés. 

Aujourd'hui, les dirigeants 
français, M. Mitterrand en parti- 
culier, doivent donc savourer une 
discrète revanche, puisque, 
comme ils l’ont toujours dit, 
Israël a fini par se résoudre à 
s'adresser & l’OLP et que les trac- 
tations secrètes avec celle-ci ont 
eu lieu sans la participation des 
Etats-Unis. 

« Nous avons besoin de l’aide 
de nos amis ». en particulier en 
ce qui concerne les transports et 
les télécommunications, a déclaré 
la déléguée générale de la Pales- 
tine en France. Yasser Arafat 
vient donc chercher «de l’argent, 
un soutien politique » et l'expé- 
rience française dans le domaine 
du développement, a ajouté Leïla 
Shahid. Les responsables français 
affirment être disposés à aider. 

MOU NA NAlM 


La (S an premier rang de Faide financière 


Comme s’ils sentaient qu’il y a 
urgence à consolider l’accord de 
paix entre Israël et l’OLP face 
aux extrémistes de tous bords, les 
Occidentaux manifestent à 
l’égard de la füture «entité» 
palestinienne une sollicitude rare. 
La Banque mondiale a donné le 
signal et confirmé, en début de 
semaine, la création d’un fonds 
d'aide doté de 83 millions de 
dollars (490 JfiifflbnB'de Francs). 
Il servira, entre autres, à com- 
mencer & réhabiliter les infra- 
structures dans la baftdè de Gaza, 
une région très délabrée. Et, d’ici 
une quinzaine de jouis, aura lieu 
à Paris la première réunion du 
Comité international d’orienta- 
tion chargé de coordonner l’aide 
de 600 millions de dollars 
octroyée aux Palestiniens au titre 
de l’année 1994. 

Au cours des cinq prochaines 
années, ce sont, au total, près de 
2,3 milliards de dollars qui, sous 
forme de dons et de prêts, 
devraient venir irriguer l’écono- 
mie des territoires occupés. 
Grosso modo. la somme corres- 
pond aux besoins tels qu’ils ont 
été chiffrés par la Banque mon- 
diale pour mettre sur les rails une 
économie palestinienne. 

Au premier rang des contribu- 
teurs figure la Communauté 
européenne. La CEE, qui octroie 
depuis longtemps une aide subs- 
tantielle (600 millions de francs 
en 1993) aux territoires occupés, 
a proposé d’apporter 500 mil- 
lions d’écus (3,4 milliards de 
francs) d'ici 1999, indépendam- 


ment. des sommes distribuées par 
ses États membres (la France a 
mis 20 millions de francs à la 
disposition des Palestiniens). 

Les Etats-Unis viennent en 
deuxième position. Fin septem- 
bre, ils ont annoncé l’octroi d’une 
aide de 300 millions de dollars, 
elle aussi étalée sur cinq ans, 
pour le redressement économique 
de la Cisjordanie et de la bande 
de Gaza. . La promesse est méri- 
toire: Jusqu’ici, Washington par- 
lait de ne fournir que la moitié 
de cette, somme - ruais sur deux 
années. Allié traditionnel des 
Arabes, le Japon a promis 
200 millions de. dollars. Et l’Ara- 
bie Saoudite, après s’être fait 
quelque peu prier, 100 millions 
de dollars supplémentaires. 

Ün programme 
libéral 

Au-delà des considérations 
politiques, les options économi- 
ques des dirigeants palestiniens 
expliquent aussi la générosité des 
bailleurs de fonds. Publié en juil- 
let dernier par le département 
des affaires économiques et de la 
planification de l’OLP, le « Pro- 
gramme pour le développement 
de l'économie nationale palesti- 
nienne de 1994 à 2000» est d'es- 
sence libérale. Le choix en faveur 
d’une économie de marché court 
tout au long de la centaine de 
pages du document. Construction 
des infrastructures, mise en place 
des institutions et du cadre légal : 
le rôle du gouvernement est 
limité. L’essentiel des initiatives 


viendra du secteur privé et 
coopératif 

Ainsi se justifie le côté 
approximatif du programme. Se 
plaçant dans la double hypothèse 
d'une entité politique souveraine 
sur l’ensemble des territoires 
occupés (y compris Jérusalem- 
Est) et d'un retour des Palesti- 
niens exilés en 1947 et 1967, il se 
fixe un triple objectif : jeter les 
bases d’un développement dura- 
ble, créer des emplois pour dimi- 
nuer le chômage, et réduire le 
nombre -des:, t Palestiniens 
contraints d’aller travailler en 
Israël. En dépit des déclarations 
des leaders palestiniens, l’OLP ne 
se berce pas d’illusions. L’entité 
palestinienne n’est pas près de 
devenir un nouveau Singapour. 
Le programme économique pré- 
voit que le produit national brut 
(PNB) palestinien passera de 
1 467 dollars par an en 1995 à 
I 713 dollars en Fan 2000. Celui 
de Singapour frise aujourd’hui 
15 000 dollars. 

JEAN-PIERRE TUQUOI 


M. Mitterrand peut se targuer 
d’avoir toujours «tenu le même langage» 


«Je dis, sur les problèmes du 
Proche-Orient, toujours la mime 
chose. Et je connais tellement 
bien ce que j’ai à dire qu’il n’y a 
pas la moindre inflexion. » Fran- 
çois Mitterrand s'exprimait ainsi, 
le 4 mars 1978, sur RTL. Il ajou- 
tait : «Quand un interprète abusif 
dit tantôt : « M. Mitterrand fait 
le choix de l'OLP contre 
Israël...», ou le contraire, il 
raconfe des histoires. » Le prési- 
dent de la République a toujours 
pris soin, en effet, de tenir rigou- 
reusement le même langage au 
sujet du conflit israélo-palesti- 
nien, et de le tenir en tous lieux, 
devant tous les auditoires. Il 
résumait ainsi son propos il y a 
quinze ans : « Les Arabes et les 
israéliens ont droit à une patrie. » 

Tenir la balance égale nécessite 
parfois d’appuyer sur un des pla- 
teaux pour rétablir l’équilibre 
lorsqu’il a été rompu. Lorsque 
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■ 14 octobre 1974 : la France 
soutient l'admission de FOÜP aux 
Nations unies avec un statut d’ob- 
servateur. 

m 21 octobre 1974 : le ministre 
ctes affaires étrangères du gouver- 
nement de Jacques Chirac, Jean 
Sauvagnaraues, reçoit Yasser Ara- 
fat è te résidence de l'ambassadeur 
de France au Liban. En janvier, 
François Mitterrand, alors dans 
l'opposition, avait déjeuné avec 
M. Arafat au Cake, 
m 31 octobre 1975 : te France 
autorise l'ouverture . è Paris d'un 
«Bureau d’information et de Bai- 
sons de l’OLP. 

m 13 juin 1980 : te Conseil euro- 
péen, à Venise, soufigna la néces- 
saire concomittance de la recon- 
naissance des droits des Israéliens 
et de ceux des Palestiniens, en 
affirmant que F OLP doit être asso- 
ciée au processus de paix. Le pré- 
sident Valéry Giscard d'Estaing 
déclare è cette occasion : «Le peu- 
ple palestinien qui a conscience 
d'exister en tant que tel, doit étm 
mis en mesure, par un processus 
approprié (...) d'exercer pleinement 
son droit à rautodôtemvnation» . 

m 3 août 1981 : le chef de b 
diplomatie française, Claude 
Cheysson, rencontre Yasser Arafat 
è Beyrouth. Les deux hommes 
auront trois autres entretiens : 
en octobre 1982, juillet 1983 
et août 1984. 

m 4 mars 1982 : devant b Knes- 
set, lé président Mitterrand, tout 

en affirmant que «le peupla fran- 
çais est l'ami du peuple d'Israël» 
et qui ne ménagera aucun effort 
« pour que son droit à l’existence 
soit universellement admis sans 
équivoque », ajoute : « On ne peur 


demander à quiconque de renon- 
cer à son kfentité (...) fl appartient 
aux Palestiniens comme aux autres 
de décider eux-mêmes détour sort 
(...) Le dialogue suppose que cha- 
que partie puisse aller jusqu'au 
bout de son droit, ce qui, pour tes 
Palestiniens comme pour les 
autres, peut, le moment venu, 
signifier un Etat» . 

m Août 1982 : la France participe 
è la Force multinationale qui orga- 
nise le départ «dans l'honneur» 
des combattants de l'OLP et de 
leur chef. 

m Novembre ' 1 983 : nouvelle 
évacuation des Palestiniens de Tri- 
pot 

m 5 Janvier 1989 : te bureau de 
rOLP è Paris est élevé au rang de 
«délégation générale de Palestine», 
après là reconnaissance d'Israèl, 
en novembre 1988, par b Conseil 
national palestinien, et la proclama- 
tion d'un «Etat» palestinien. 

m 2 mai 1 989 : Yasser Arafat 
effectue une première visite offi- 
cielle è Paris. ■ 5 avril 1990 : 
Yasser Arafat vient è Paris rencon- 
trer P ex-président américain Jimmy 
Carter, artisan, en 1978, des 
accords de Camp David et parrain 
du traité de paix signé entre Israël 
et l'Egypte en 1979. 

■ 24 avril 1991 : alors que l'OLP 
et son chef sont mis è l'index par 
l'ensemble des pays occidentaux 
pour avoir soutenu Saddam Hus- 
sein, 1e ministre des affaires étran- 
gères. Roland Dumas, rencontra 
M. Arafat è Tripofi, en Libye. 

■ 21 octobre 1993 : M. Arafat 
effectue sa deuxième visite offi- 

deite en Francs «à l’invitation des 

autorités françaises». 


celui qui est, alors, premier secré- 
taire du PS, à la veille d’une 
consultation électorale, s'entend 
reprocher par les partisans d'Is- 
raël de ne pas demander la fer- 
meture du bureau de l’OLP à 
Paris, il s’indigne : «L’OLP, ce 
n’est pas moi qui ai installé son 
bureau à-EariS-.Clesi 4—) Af. Gis- 
card d'Estùing. c'est M. Chirac, et 
il est quand même extraordinaire 
que dès journaux qui soutiennent 
îa majorité m’atiaquent parce que 
je ne demande pas la fermeture 
de ce bureau / Et iis n’attaquent 
pas, et ik soutiennent ceux qui 
ont ouvert ce bureau!» Sur le 
fond : « L’OLP a été reconnue 
par l'Organisation des Nations 
unies - pas par moi - comme 
interlocuteur privilégié au nom 
des Palestiniens (...), mais j'ajoute 
[qu’elle] se prive de la capacité 
(...) de négocier au nom des Pales- 
tiniens tant qu’elle ne reconnaît 
pas l'existence d’Israël. » 

M. Mitterrand a rencontré 
M. Arafat, pour la première fois, 
au Caire en janvier 1974. Six ans 
après, il évoquait cette rencontre 
et les propos qu’il avait tenus, au 
cours de ce même voyage, au 
côté d’Anouar El Sadate, le prési- 
dent égyptien : «Il faut que vous. 
Arabes, reconnaissiez le droit à 
l’existence, aux moyens d’exister 
et à la sécurité de l’Etat d’Israël » 
11 ajoutait, à l'occasion d’un 
débat de politique étrangère à 
l’Assemblée nationale : « La seule 
chance d’être entendu est de tenir 


le même langage. » La clarté lui a 
toujours paru impérative sur ce 
sujet, et c’est la raison pour 
laquelle il interpellait Jean Fran- 
çois-Poncet, alors ministre des 
affaires étrangères, sur la rumeur 
- déjà - d’une visite de M. Ara- 
fat en France : «J'aurais trouvé 
fort surprenant que jergaicveme- 
ment français (...) fit interdire le 
sol de notre pays à un visiteur 
étranger, y compris. M. Arafat, 
mais (...) ce qui ' importait; c'était 
de connaître la raison de cette 
visite. Bref, le gouvernement a-t-il 
adressé une invitation à M. Ara- 
fat, et pour quoi faire?» 

Cette invitation, le président 
de la République l’a faite lui- 
même neuf ans plus tard. L’OLP 
avait, alors, décidé de renoncer 
au terrorisme et de reconnaître 
IsraëL Roland Dumas avait souf- 
flé à M. Arafat le mot «caduc» 
pour qualifier l’état de la charte 
de l’OLP, proclamant la volonté 
de détruire l’Etat juif; après cette 
reconnaissance. « M. Mitterrand 
m’a dit que l'OLP avait fait 90 % 
du chemin menant à des négocia- 
tions de paix», indiquait le diri- 
geant palestinien au tenue de sa 
visite, le 3 mai 1989. D ajoutait : 
«Il ne me reste que la feuille de 
vigne. Faut-il que je termine le 
strip-tease ?» On n’ose définir le 
costume dans lequel M. Arafat 
arrive cette fois à Paris. 
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PROCHE-ORIENT 


Des Palestiniens laissés pour coopte 

L’accord entre Israël et l’OLP ne concerne pas directement les réügiés du Uban. 
Ds sont partagés entre l’espoir et le refus 


WEL-HÉLOUÉ 

de notre envoyée spéciale 
«Nous ne savons rien. Chacun de 
nous se pose la même question .' 
qu'est-ce que Pmi va devenir? Nous 
voudrions qu’Abou Ammar (nom de 
guerre de Yasser Arafat) nous dise 
quel est notre avenir, nous les réfu- 
giés de 1948. » Les interrogations 
cTIntissar, soixante-dix ans, réfugiée 
de Safêd - en IsraS aujourd'hui -, 
chacun les partage à Aîn-d-Hélooé, 
le plus grand camp palestinien du 
Liban avec ses cent mille réfugiés, 
dans leur immense majorité venus 
en 1948 après la création de FEtat 
juif. 

Tous le déplorent : l’accord 
paiestino-israélien n’a rien prévu 
pour eux, mais les critiques sont 
presque toutes teintées de l’espoir 
fou que cet accord, qui pour la 
première fois « rompt le cercle 
vicieux des refus perpétuels», soit le 
vrai début d’un processus. «Le dés- 
espoir est tel. avoue une responsa- 
ble, que les gens veulent espérer 
envers et contre tout.» Peut-être 
que s’il fallait voter, le «non» rem- 
porterait, mais les discussions sont 
moins tranchées, mêlant dans un 
même discours rejet absolu et scep- 
ticisme positif: 

Dans la cour ombragée de sa 
petite maison, Oum Mohammed 
constate, amère : « Cet accord est 
très bien pour les gens de ces 


régions (les territoires occupés), 
mais pour nous il est très mauvais. 
Peut-être que, comme ils ont trouvé 
la solution Gaza-Jèricho, les Etats- 
Unis et les pays arabes peuvent 
trouver une solution pour nous- Us 
doivent faire pression pour étendre 
la solution (à d'autres régions). 
Sinon, devrons-nous rester toute 
notre vie des réfugiés à travers le 
monde?» 

Abou Mahsen, qui a passé vingt 
Ans ripng les Emirats arabes unis, 
qu’il a dû quitter après la guerre du 
Golfe, affirme : «Cela fait quarante 
ans que l’on nous chasse de partout 
et que nous vivons dans la guerre. 
Si cet accord arrête les massacres 
contre les Palestiniens, c’est bien. 
Moi. je veux un leader palestinien 
qui me donne la paix.» Jamal, 
vingt-trois ans, dont six en tant que 
combattant, n’est pas loin de parta- 
ger cet avis. «Cet accord est contre 
nous. dît-H Après tous les morts et 
les blessés, on n’a rien. Mais mot, 
c’est fini Je veux la paix et vivre 
dans un pays où il n’y a ni Arabes 
ni Palestiniens.» Oum Mohammed, 
qui a quitté Safed à l'âge de dix 
ans, n'évoque pas son «pays, la 
Palestine» sans larmes. «Il n’y a 
pas d’alternative à la Palestine, dit- 
efle, et je suis prête à y vivre avec 
les Israéliens, pourvu que je rentre 
chez moi.» La solution? Oum 
Mohammed a tout prévu «de la 
même façon que les Israéliens ont 
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FAYARD 


Un bilan abrupt de 
l'histoire récente du Cambodge, 
de cette Indochine meurtrie par 
des décennies de guerre, 
de déchirure. 

James BurneJ Le Monde 
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des colonies de peuplement chez 
nous, nous pourrions en avoir chez 
eux ». «La région de Safêd est 
vide», ajoute, comme dans un rêve, 
son mari. «Que les juifs originaires 
des pays arabes y retournent, sug- 
gère encore Oum Mohammed, et 
comme cela nous pourrons revenir 
chez nous.» 

Vivre avec les Israéliens, Sélim, 
trente-sept ans, ne veut pas en 
entendre parler. «Cet accord est 
une honte, dit-iL Après toutes ces 
guerres contre Israël, Arafat a serré, 
sans dignité, la main de Rabin. 
Mais c’est illusoire de croire que 
cette petite solution arrêtera la 
guerre. La guerre contre Israël 
durera jusqu’à la fin du monde. » 
Pharmacien, Sélim ne cache pas ses 
sympathies islamistes, même s’il 
n’envisage pas de prendre les armes 
pour récupérer la Palestine. Abou 
Khaled, qui, i trente-quatre ans, 
n’a encore jamais combattu, 
dédare vouloir «peut-être» le faire 
maintenant, pour «lever le drapeau 
de Pislam» . . 


Beyrouth exclut 
l'intégration 


Au rejet plus ou moins résolu 
d’un accord qui ne prévoit rien 
pour eux, s’ajoute, pour les trois 
cent cinquante mâle Palestiniens 
du Liban, l’angoisse d’un nouvel 
exil, alimentée par les déclarations 
officielles libanaises sur le refus de 
leur implantation permanente au 
Tibam- Spécifié dans les accords de 
TaëÇ qui ont permis de mettre fin 
à la guerre civile Libanaise, ce refus 
est offideUement partagé par toutes 
les communautés libanaises, qui 
sont aussi d’accord pour refuser 
d'attribuer la citoyenneté anx- Pales- 
tiniens, pour des raisons d’équilibre 
confessionnel entre sunnites 
(confession à laquelle appartiennent 
la majorité dés Palestiniens) et 
chiites, les chrétiens étant déjà lar- 
gement minoritaires. 

Contrairement aux Palestiniens 


Tandis que les discussions entre Israël 
et l'OLP se poursuivent 

Vaskingtao tate de faire progresser 
te jifMÉBB mite Jérusalem et Damas 


de Jordanie, qui bénéficient de la 
rationalité du royaume, à ceux de 
Syrie, qui jouissent, à l'exception 
de la citoyenneté, de tous les droits 
des Syriens, les Palestiniens du 
Liban n’ont pas de droit au travail, 
à la protection sociale, à la pro- 
priété, etc. «Même sans illusion 
[sur le fait qu’ils devront bien un 
jour les accepte^, les autorités liba- 
naises traitent les Palestiniens 
comme un phénomène temporaire», 
affirme à cet égard Chafic EL Hout, 
représentant démisionnaire de 
l’OLP au Liban. Mais, maintenant, 
les choses sont devantes sérieuses. 
Les Libanais et les Palestiniens 
devraient coordonner leurs efforts, 
car les Etats-Unis imposeront l'im- 
plantation des réfugies de 1948 là 
où ils se trouvent ». L’aide finan- 
cière toujours promise au Uban, 
les autorités le savent, ne viendra 
qu'après la signature d’un accord 
avec Israël, et déjà certains spécu- 
lent sur le «pactole» qui devra 
accompagner l’installation des 
Palestiniens. 

En attendant, les Palestiniens du 
Liban, qui, plus que les autres, ont 
souffert des conflits interarabes 
dont le pays du cèdre a été le 
théâtre, craignent une fois de plus 
de faire les fiais des dissensions 
entre l'OLP, Damas et Beyrouth. 
«Il faut une solution pour tout le 
monde, autrement nous allons vers 
une autre guerre», affirme Abou 
Ahma d, ancien officier du Faîh de 
Yasser Arafat, qui tient aujourd'hui 
une petite mercerie. «Nous avons 
peur des pays arabes, car Arafat a 
signé sans eux», avoue Abou Mah- 
zen, qui a dû lui aussi quitter 
Abou-Dhabi après la guerre du 
Golfe. Les appels de l’opposition 
palestinienne à manifester contre , 
raccord n’ont eu, à Aïn-eLHéloué, 
comme dans les autres camps du 
Uban, que peu d’écho. «Arafat a 
signé depuis un mois, lance Oum 
Mohammed, et jusqu’à maintenant, 
les Dix (regroupement de l’opposi- 
tion) n’ont rien fait Us n’ont rien à 
proposer, alors laissons Abou 
Ammar essayer, on vara bien.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 


Alors que les négociateurs 
palestiniens et israéliens discu- 
taient à Taba (Egypte) de la libé- 
ration des prisonniers palesti- 
niens et des questions de 
sécurité, le coordinateur améri- 
cain pour les pourparlers au 
Proche-Orient s’est entretenu, 
mercredi 2Q octobre à Jérusalem, 
avec le premier ministre israé- 
lien de la manière dont les Etats- 
Unis peuvent contribuer à accé- 
lérer le processus de paix. 

« Nous avons fait des progrès» 
sur la question de la mise en 
œuvre de l’autonomie palesti- 
nienne^ a déclaré Dennis Ross à 
la presse, à l’issue de l’entretien. 
«Nous avons également discuté 
de ce qui peut être réalisé pour 
progresser dans l'autre direc- 
tion », c’est-à-dire dans les pour- 
parlers bilatéraux syro-israéliens, 
a-t-il ajouté» 

Les chefs des délégations israé- 
liennes aux négociations avec la 
Syrie et le Liban, Itamar Rabî- 
novitch et Uri Lubrani, assis- 
taient à l’entretien, au cours 
duquel ML Rabin s’est plaint que 
Damas n’ait pas désarmé le Hez- 
bollah au Liban et ait empêché 
l’armée libanaise de se déployer 
dans le sud du pays. Le premier 
ministre a indique qu'il confie- 
rait un message à M. Ross à 
l’intention du président syrien, 
Hafez El Assad. Auparavant, à 
Amman, après une entrevue 

EGYPTE : assassinat d'un méde- 
cin c opte. — Un médecin copte a 
été tué, mercredi 20 octobre, à Daï- 
rout, en Haute-Egypte, par des indi- 
vidus, présumés islamistes, a-t-on 
appris de source poGdère. Un phar- 
macien, copte lui aussi, a été griève- 
ment blessé. Ce meurtre porte à 
trente-six le nombre de coptes tués 
depuis le début de- b- campagne de 
violence des islamistes, au prin- 
temps dernier. De plus, un mQlier 
de journalistes se août (Amis, mer- 
credi, au Caire, pour manifester leur 
opposition à un prqjet de loi destiné 
à contrer le courant intégriste du™ 
la presse écrite. - (AFP.) 


avec le roi Hussein de Jordanie. 
M. Ross avait déjà souligné l'im- 
portance du volet israélo-syrien 
du processus actuel pour parve- 
nir à « une paix globale». 

A Taba, les conversations 
entre Israël « l’OLP sur la libé- 
ration de prisonniers palestiniens 
ont permis des « progrès v. « J'es- 
père que, jeudi, nous aboutirons 
à de bons résultats *». a déchiré 
Zyad Abou Zyad, chargé par 
l'OLP de discuter de ccftc ques- 
tion. Les Palestiniens insistent 
pour que les douze mille prison- 
niers qu’Israfil détient, scion eux, 
soient libérés en même temps, 
alors que Jérusalem souhaite 
fixer un calendrier et des « cri- 
tères» pour leur remise en 
liberté. 

Parallèlement, le chef de la 
délégation palestinienne, Nabi! 
Chaath, devait exposer, jeudi 
21 octobre, la manière dont 
l'OLP entendait établir ta sécu- 
rité dans la bande de Gaza et à 
Jéricho. Les Israéliens avaient 
exposé leur point de vue mer- 
credi, insistant sur le droit de 
l’Etat juif de garantir la sécurité 
des cent dix mille colons et de 
prendre en charge la «sécurité 
extérieure». c'est-à-dire les lignes 
de cessez-le-feu, les ponts reliant 
la Cisjordanie à la Jordanie et 
Les points de passage avec 
l’Egypte. - (AFP.) 

IRAK : explosion d'une voi- 
ture piégée à Bagdad. - Une 
voiture piégée a explosé dans le 
centre de Bagdad, mercredi 
20 octobre, faisant deux blessés 
et provoquant des dégâts maté- 
riels. Un porte-parole officiel 
irakien a accusé des «agents à 
la solde de d’étranger » d’être 
responsables de cét attentat, 
sans plus de précision. L'explo- 
sion d’une autre voiture piégée, 
le 4 août dernier, dans la capi- 
tale irakienne, avait été attri- 
buée à des « agents du régime 
iranien». -(AFP.) 


ASIE 


INDONESIE 


Le rôle de l’année est au cœur des débats du parti an pouvoir 


. Le congrès du Golkar, le parti 
gouvernemental indonésien, 
s'est ouvert mercredi 20 octo- 
bre. Le mouvement, qui s'ap- 
puie sur la fonction publique, 
doit se doter d'un nouveau pré- 
sident Ce choix a d'autant plus 
d'intérêt que le chef du Goflcar 
est élu pour cinq ans et sera 
donc encore en fonctions quand 
le sixième mandat présidentiel 
de M. Suharto, âgé de soixante- 
douze ans, prendra fin, en 1998. 

BANGKOK 

do notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

La démocratie du consensus à 
l'indonésienne a ses rendez-vous. 
Les trois partis politiques autorisés 
ont présenté, en juin 1992, leurs 
ca n didats aux législatives, et le pre- 
mier d’entre eux - le Golkar, ou 
«groupes fonctionnels», qui s’ap- 
puie sur l’administration (civile et 
militaire) et revendique plus de 
vingt millions de membres - a 
obtenu 68 % des voix et 282 sièges 
sur les 400 élus au suffrage univer- 
sel d’un Parlement qui compte 
500 membres, les 100 derniers 
étant des militaires désignés par le 
chef de l’Etat. En mars 1993, le 
président Suharto a obtenu, «a*» 
opposition, un sixième mandat 
consécutif d’un Congrès de 
1 000 membres formé par le Parle- 
ment et 500 délégués nommés. 

Otte fois, dans ce système appa- 
remment bien huilé, c'est au tour 
du Golkar de renouveler sa direc- 
tion. Mais ce congrès du Golkar 
présente d’autant plus d’intérêt 
que, si la succession de ML Suharto 
est loin d'être ouverte - son man- 
dat ne prendra fin qu'en 1998, - 
chacun y pense, à commencer par 
les dirigeants des forces armées, 
dont les responsabilités politiques, 
inscrites dans la Constitution, font 


ou peu plus que par le passé l'objet 
d'un débat public. 

«Il y a des menaces, des défis et 
des obstacles qui ne peuvent être 
prévenus et surmontés que par des 
moyens non militaires, par le déve- 
loppement politique, économique et 
culturel», a pour sa part déclaré le 
président, dans un discours pro- 
noncé le 5 octobre, à l’occasion 
justement du quarante-huitième 
anzüvasaire des forces armées. F? 
septembre, la presse avait rapporté 
que le chef de l’Etat avait déjà 
demandé aux militaires, lors d'une 
réunion privée avec des généraux 
d’active et en retraite, d’éviter les 
conflits internes. 

Un climat politique 
un peu détendu 

De son côté, Fun des vétérans de 
Formée, le général Nasution - tenu 
à l'écart pendant longtemps pour 
avoir signé la «pétition des 50», 
un manifeste d'opposition au 
régime, - a effectué une rentrée 
remarquée en appelant les forces 
armées & « repenser leur place en 
politique», un texte publié par le 
Jakarta Fixa le S octobre. L’ancien 
héros de la guerre d'indépendance, 
qui fut également président de P As- 
semblée provisoire consultative du 
peuple et chef crétatrronjoc, a égale- 
ment reçu à son domicile les chefs 
actuels des forces années et rencon- 
tré le président Suharto. 

ü est vrai que ie climat politique 
s’est un peu détendu ces derniers 
mois, surtout depuis que 
M. Suharto, dans son «adresse a la 
nation» de la mi-août, à l'occasion 

cfe ranniveisaiie de l'indépendance, 
a déclaré que «les différences d'opi- 
nion contribueront à renforcer un 
consensus qui sem dans l'intérêt de 
tous». La presse, pour sa part, se 
sent les coudées un peu plus 
franches et lance quelques appels 
pour davantage de démocratie. 

Le rôle politique des militaires 


pourrait-il en être remis en cause? 
Depuis la controverse sur le massa- 
cre par des soldats (Tune cinquan- 
taine au moins de Timorais, à Düi, 
en 1991, Tannée se sent davantage 
sur la défensive. Fait significatif, 
quatre officiers (deux militaires et 
deux policiers) viennent d’être 
démis de leurs fonctions à la suite 
de la mort (te quatre manifestants, 
tués Le 25 septembre lorsque les 
forces de sécurité ont tiré sur une 
foute protestant contre la construc- 
tion d’un barrage. "L'armée se 
retrouve donc sur la défensive, air- 
tout avec l'émergence, après plu- 
sieurs années de prospérité, de 
classes moyennes. Certains font 
même aux militaires le procès de 
ne pas vivre avec leur temps. 

Les forces armées n’ont pas, 
pour autant, décidé de se retirer du 
devant de la scène. Elles ont déjà 
obtenu en mars que leur candidat, 
1e général Try Sutrisoo, soit fin à la 


vice-présidence, ce qni en fait te 
deuxième personnage de l’Etat et, 
en toute logique, l’éventuel succes- 
seur du président en place. Au sein 
du Golkar, leur influence est égale- 
ment prédominante, fl reste à voir 
si les généraux s’accommoderont 
de la candidature à la présidence 
du mouvement de M. Harmoko, 
ministre de l'information, et qui 
aurait le soutien de M. Suharto, 
pour remplacer le général Wabono. 

S’ils s’opposent à cette candida- 
ture, les choses seront claires. En 
revanche, Vite l'acceptent, ce sera la 
première fois qu’un civil accédera à 
la direction du Golkar. Mais, da ns 
ce cas de figure, il serait bien pré- 
maturé de conclure que les forces 
années sont prêtes à jouer un rôle 
politique plus effacé et, surtout, à 
ne pas organiser la succession, le 
moment venu, du chef de FEtaL 

J.-C. P. 


CAMBODGE 

La France va envoyer des experts militaires 
à Phnom-Penh 


A f issue d’une visite de quatre 
jours au Cambodge, 1e chef d’état- 
major fiançais des armées, l’amiral 
Jacques Lanxade, s’est entretenu, 
mercredi 20 octobre, à Phnom- 
Penh, avec 1e co-premier ministre, 
Hun Sen, de la possibilité pour ta 
France d’envoyer des experts mili- 
taires étudier les besoins d’assis- 
tance des autorités locales en. 
matière de sécurité, une fois le 
contingent « onusien » parti. 
En juillet dernier (le Monde du 
10 juill et), François Léotard, le 
ministre de la défense, avait «î gnfl 
un accord-cadre de coopération 
.avec Phnom-Penh. Outre ces 


experts, qui pourraient ensuite 
conseiller l’armée cambodgienne 
pour sa réorganisation, la France 
devrait livrer des armes et des 
munitions. Elle détachera aussi, 
auprès de la police locale, des gen- 
darmes qui aideront à lutter contre 
le banditisme, la délinquance et 
l’insécurité. L’ amir al Lanxade a 
remis, par ailleurs, deux hélicop- 
tères fiançais au roi Norodom 
Sihanouk et à ses deux co-premiers 
ministres. L’assistance militaire 
française pourrait concerner quel- 
que quatre-vingts officiera et sou* 
Officiers. - (AFPJ 
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GEORGIE 

Les troupes russes prennent le contrôle de l’axe ferroviaire géorgien 


Les troupes russes station- 
nées en Géorgie se sont 
déployées, mercredi 21 octobre, 
le long de la voie ferrée entre le 
mer Noire et Tbilissi, à ia 
demande de M. Chevardnadze. 

Après avoir laissé traîner l’incer- 
titude sur sa réponse aux nouveaux 
appels à raide désespérés du chef de 
l'Etat géorgien Edouard Chevard- 
nadze, la Russie a annoncé mercredi 
20 octobre le déploiement de ses 
troupes dans le pays, juste après 
qu’une majorité de dépotés géorgiens 
se soit prononcés es faveur de l'en- 
trée de leur pays an sein de la CEI. 

Au même moment, les autorités 
de Tbilissi annonçaient que Leurs 
forces avaient mené une «offensive 
d'envergure» contre les troupes 
rebelles de l’ex-président Zviad 
Gamsakhourdia qui contrôlent 


l'ouest de la Géorgie. Cette offensive 
leur a permis de s’emparer 
une heure plus tard de la ville de 
Khoni, sur le front ouest des com- 
bats et du port de Poli sur ia Mer 
Noue, tenu depuis dix jours par les 
«zviadistes». 

Des journalistes étrangers & Kou- 
taîssi, la deuxième ville du pays où 
s’étaient repliées les forces fidèles à 
M. Chevardnadze; ont constaté T'ar- 
rivée de trois colonnes de blindés et 
de chars russes. De sources diploma- 
tiques à Tbilissi, on indique que 
Boris Eltsine a donné Tordre à ces 
troupes motorisées de se déployer le 
long de La toute longeant la voie 
fer rée, et que d’autres forces ont été 
transportées par avions sur les bases 
militaires entourant Tbilissi. 

La présentation de ces événements 
par le ministère russe des affaires 
étrangères a été pour le moins pru- 
dente : il a annoncé mercredi que la 


Russie «a décidé de mobiliser les 
Jônxs a les moyens de sa troupes en 
Transcaucasie qui agiront en com- 
mun avec des troupes géorgiennes, 
arméniennes et azerbaïdjanaises » et 
auront « pour unique objectif» d’assu- 
rer le fonctionnement de la voie fér- 
iée transgécrgjenne. 

Bataillon 

arménien 

Celle-ci assure le ravitaillement, 
notamment en blé, de Tbilissi 
comme de l'Arménie. Cette émis- 
sion commune, à but humanitaire», 
est lancée & la demande de M. Che- 
vardnadze et «ne peut pas être consi- 
dérée comme une ingérence dans les 
affaires étrangères d'un autre État 
indépendant», affirme le communi- 
qué. Les Arméniens réclamaient 
depuis longtemps une telle action et 
leur président Lèvera Ter-Petrossian 


a rencontré M. Eltsine mardi â Mos- 
cou. Dès mercredi, ils ont envoyé 
500 hommes pourvus de moyens de 
défense anti-aérienne qui seraient 
déjà près de Tbilissi, a indiqué le 
commandement des troupes russes 
en Transcaucasie. L’Azerbaïdjan a de 
son côté fait savoir qu'il étudiait 
encore la situation. Le déploiement 
de forces communes avait été exa- 
miné à Moscou kxs du sommet réu- 
nissant les trois présidents de Trans- 
caucasie autour de M. Eltsine, le 
8 octobre dernier. 

Mas le commandemant militaire 
russe de Transcausasie a **<»**! aussi 
reconnu que des blindés russes doi- 
vent être remis aux troupes géor- 
giennes, conformément à des accords 
intergouvernementaux russo-géor- 
gien. Le ministre de la défense de 
Russie, Pavd Giatchev, affirmait 
encore mardi qu’aucune aide mili- 
taire ne peut être accordée à la 


Géorgie, qui une fiât pas partie de la 
CEI ni des accords de sécurité collec- 
tive signés dans ce cadre». 

Les travaux du Parlement géor- 
gien sont suspendus depuis l’état 
d'urgence introduit par M. Chevard- 
nadze après l'offensive simultanée 
lancée en septembre par les 
Abkhazes contre Soukhoumi et les 
«zviadistes» dans l’ouest du pays. 
Mais une consultation fut menée 
entre ses députés, dont les résultats 
ont été annoncés mercredi à Tbi- 
lissi : une majorité s'est prononcée 
pair rentrée du pays au sein de la 
CEL 

Pourtant, certains partis alliés de 
M. Chevardnadze avaient violem- 
ment protesté; les traditionnels sen- 
timents antirusses des Géorgiens ont 
été aggravés encore par le soutien 
russe aux Abkhazes qui a transformé 
en réfugiés quelque 200 000 Géor- 
giens de cette ex-république auto- 


nome sur fa mer Noire, désormais 
«épurée» et ravagée; et les forces 
armées disparates dont dispose 
M. Chevardnadze affirment souvent 
se battre non contre les Géorgiens 
«zviadistes» mais «contre les 
Russes». Pourtant, l’accord des 
députés devrait être accueilli avec 
soulagement par la majorité des 
Géorgiens conscients qu’il n'ont 
aucun autre recours. Du moins à 
l'est de Koutaïssi. Dans l'ouest 
contrôlé par Zviad Gamsakhourdia 
où ce dernier jouit d’un soutien très 
fort, tout dépend des accords passés 
avec les Russes. Un diplomate è 
Tbilissi, cité par le Guardian de Lon- 
dres, déclarait mercredi : «Les parti- 
sans de Gamsakhourdia étaient 
d’abord réticents, mais ensuite ils ont 
accepté de laisser passer les Russes» 
le long de la partie de voie ferrée 
qu'ils contrôlent. 

S. Sh. 


La guerre du pain 
à Novossibirsk 


Suite de ht première page 

Sans compter tous ceux qui 
traînent derrière eux leurs «tré- 
sors» dans un cabas boursouflé, 
ceux qui viennent s'échouer à 
même le sol contre les murs de la 
gare du Transsibérien, où Lénine, 
éternisé en bronze, montre du 
bras la bonne direction. 

Victor Tolokonski a fait ses 
comptes. Il entend bien arracher 
un prêt de 1 milliard de roubles 
auprès des banques pour acheter 
des légumes durant l’hiver afin 
d'assurer , l’approvisionnement 
des magasins. Dès la fin du mois 
d’octobre - alors que Boris Elt- 
sine supprime les, dernières sub- 
ventions attribuées aux produits 
alimentaires - il compte déblo- 
quer un autre milliard de roubles 
pour distribuer gratuitement du 
pain aux plus défavorisés. 

On est loin des spéculations 
électorales. Très loin de Moscou, 
précisément trois heures de déca- 
lage horaire. Ivan Indinok, le 
nouveau gouverneur, qui a l'em- 
bonpoint alerte et l'œillade vive, 
i’a bien compris. Devant les 
caméras des deux chaînes de télé- 
vision locales, il balaye les inter- 
rogations politioues des journa- 
listes : «Assez de bavardages!» 
Et comme ils insistent, il galège : 
«Je voterai pour une femme belle 
et intelligente : » Monsieur le gou- 
verneur ne veut parler que de 
l’hiver qui menace, de la ville et 
de la région qu'il faut fortifier 
avant l’assaut. Une bonne règle 
de survie locale. 

Cela n’empêche pas les confi- 
dences à rabri des murs épais du 
parlement régional. Ivan Indinok, 
qui a tout de même l’expérience 
d’un ancien président du soviet 
de la ville, se passerait volontiers 
des élections si proches voulues 
par Eltsine. Pourquoi décembre? 
Pourquoi si vite? demande-t-iL A 
peine nommé par le président de 
la Russie, le gouverneur se 
démarque ainsi habilement «Le 
pays n'est pas prêt pour ces élec- 
tions. assure-t-il. Le mois d'avril 
serait un moment nettement plus 
favorable. » Faut-il discerner dans 
cette confidence l’aveu d’une dis- 
crète opposition? 

« Je sais 

un très cbk type» 

D’humeur badine, Victor Indi- 
nok élude les questions en plis- 
sant des yeux et en se réfugiant 
derrière des «pagnolades ». «Je 
suis un très chic type », dit-il 
avant de nous demander de 
transmettre son bonjour au maire 
de Marseille, qui s’est intéresse a 
Novossibirsk. 

Dans la ville, le message doit 
passer : seul le bien commun 
intéresse le gouverneur. L’impor- 
tant est de se démarquer du 

soviet régional «conservateur», 

qui vient de refuser de s’autûdis- 
soudre par 230 voix contre 20. 
L'importont est de ne pas être 
confondu avec des députés com- 
munément accusés de s’accrocher 
k leurs avantages acquis en 
dehors de toute conviction îdéo- 
irtflirtiu* Ils mangent trop bien 


pour renoncer à quoi que ce soit», 
grince Igor Uchomanov, un jour- 
naliste des Nouvelles de Novossi- 
birsk. 

Pour l’heure, les autorités font 
face à l’armée des humbles qui se 
presse dans la ville. «Il s’agit sur- 
tout de retraités isolés », explique 
Victor Tolokonsld. Des cohortes 
de petits vieux et de petites 
vieilles qui frôlent les murs, sur- 
vivants dn stalinisme, l’heureux 
temps où un kopeck se gardait 


permettra d’acheter l’équivalent 
d’un morceau de pain», explique 
Iouri Kolesnik, docteur-ingénieur. 
Ainsi toute une population cul- 
tive-t-elle en fin de semaine son 
lopin de terre pour accumuler 
conserves et saumures. Et F ordi- 
naire des choses veut qu'une 
informaticienne fasse le ménage 
chez un ingénieur-conseil pour 
compléter ses revenus et un tech- 
nicien joue les garagistes à 
ses heures perdues. 

Un cauchemar 
à plat 

Rien n’échappe à la rouille 
progressive. La bibliothèque des 
sciences et des techniques, un 
énorme cube vitreux blanc et 



O 


précieusement au fond de la 
poche et un rouble valait un rou- 
ble pour «l’éternité»... «Je 
connais une ouvrière qui a écono- 
misé toute sa vie, au point de 
réunir 20 000 roubles, raconte un 
docteur-ingénieur. A l’époque, elle 
aurait pu s'offrir deux voitures. 
Aujourd'hui, avec l’inflation, elle 
peut tout juste acheter des saucis- 
sons et de la vodka.» Seule cette 
misère-là, qui se décline essentiel- 
lement au féminin, explique 
l’omniprésence de vieilles 
femmes dans les maigres mani- 
festations où le passé est magni- 
fié. 

1 <r Eltsine criminel!», «Eltsine, 
tu es plus dangereux que le fas- 
cisme!», «A pas la dictature 1 », 
scandaient la semaine passée une 
vingtaine de grenadiers en jupons 
gris devant le soviet régional. 
«Elles ne représentent rien, elles 
n'ont que cela à faire», assurent 
de jeunes cadres. 

Admettons. Mais les autres, 
tous les autres courent la ville en 
quête de travail et d’argent. Une 
course effrénée contre le temps, 
car il faut deux heures en voi- 
ture, à bonne allure, pour traver- 
ser la métropole dont Staline, « le 
petit père des peuples», fit une 
termitière puis la porte secrète du 
goulag. Cest le règne de l’écono- 
mie en trompe-l’œil. L’illustration 
de la faillite de l’Etat. A l’Institut 

de formation professionelle, qui 
accumule les impayés (eau, élec- 
tricité, etc), le personnel a 
patienté neuf mois avant de rece- 
voir les salaires de décembre 
1992. « Avec une inflation Qui 
n criU* entre 25 et 35 cela leur 


F anc h-o 


gris, s'est transformée en cham- 
bre froide. Ce monstre de l'ère 
brejnévienne, avec ses neuf mil- 
lions de volumes stockés, est 
pourtant l’une des rares fiertés de 
la ville. Mais la société de chauf- 
fage urbain vient d’interrompre 
son service. Pas d’argent, pas de 
chauffage, et, accessoirement, 
plus de bibliothèque— 
L’urbanisme dément rajoute 
encore à la déprime. Si New- 


York relève du vertige vertical, 
Novossibirsk tient du cauchemar 
à plat. Des boulevards larges 
comme des pistes d’aéroport 
tronçonnent la 1 métropole & l’in- 
fini. Des forêts de grues succè- 
dent à des friches, des chantiers â 
des quartiers lugubres. Entre le 
ciel gris et la boue sèche, de longs 
panaches cendrés s’échappent 
lourdement des cheminées 
d’usines. 

On ne sait si la méthode est 
russe, soviétique, ou simplement 
communiste : la ville fut métho- 
diquement défigurée. Et accessoi- 
rement déshumanisée. Aucun 
architecte n’a depuis insufflé la 
vague idée d’une harmonie. Un 
demi-siècle après l’explosion 
démographique déclenchée par la 
guerre, lorsque les usines furent 
déménagées ici nt .catastrophe, la- 
vil le reste écartelée en une multi- 
tude de sarcophages de béton 
pouf foules résignées. j 

Derrière le décor de ciment 
triste, sous la robe de béton, sub- 
sistent pourtant des braises : dans 
un cabaret de jazz, Eugène 
Gimer sait réveiller les vieilles 
touches d’un piano et la vodka 
réchauffe les cœurs. Ailleurs, un 
jeune cadre égrène avec une ten- 
sion secrète les paroles des chan- 
sons d’Aznavour, d’Adamo et de 
Mytène Farmer. Dans cette salle 
de rédaction, un groupe d’amis 
raconte en riant sa dernière par- 
tie de pêche. 

Aiment-ils leur ville? «Nous ne 
sommes pas chauvins», sourit 
Slavia Korygine, rédacteur en 
chef des Nouvelles de Novossi- 
birsk. «Moi, je m'y sens bien, 
nuance Alexandre Douknov, 
auteur de romans policiers 
locaux. Cerf une force d'habi- 
tude. » Et comme nous lui 
demandons si la ville possède un 
parfum, la réponse jaillit : 
« V odeur des gaz!». «Novossi- 
birsk, c'est un bâtard très laid 
qu’on aime...», analyse une étu- 
diante. Mais Novossibirsk, ce 
gigantesque garage pour huma- 
noïdes, aime-t-elle ses enfants 7 

LAURENT GREILSAMER 


ALLEMAGNE 


Steffen Heitmann 
est le candidat officiel de la CDU 
à la présidence de la République 


BONN 


de notre correspondent 

Steffen Heitmann a été officiel- 
lement désigné, mercredi 20 octo- 
bre, comme le candidat du Parti 
chrétien-démocrate (CDU) à la 
présidence de la République. A 
l'exception d’une minorité appar- 
tenant à la gauche du parti, la 
CDU a décidé de foire bloc der- 
rière cet. homme choisi par le 
chancelier Kohl, et également 
soutenu par la branche bavaroise 
de la démocratie chrétienne, la 
CSU. Connu pouf rés' :opinions 
ultra-conservatrices proches de la 
droite nationale (et applaudi à ce 
titre par la majorité des députés 
de la CDU mardi), Steffen Heit- 
mann est au centre d’une vive 
polémique depuis plusieurs 
semaines {le Monde du 2 octo- 
bre). 

Cet ancien fonctionnaire de 
l’église protestante est-allemande, 
actuel ministre de la justice dans 
le Land de Saxe (ex-RDA), est 
confronté à une levée de bou- 
cliers de la part de l'opposition 
sociale-démocrate et surtout du 
parti libéral FDP, membre de la 
coalition au pouvoir à Bonn. Ses 
propos sur le passé de l’Alle- 
magne et le rôle de la femme 
dans la société l'ont amené à être 
soutenu, sans le vouloir, par 
l’extrême droite et rejeté par les 
responsables de la communauté 
juive allemande. 

Les réticences 
da Parti libéral 

Pour être élu comme succes- 
seur de Richard von Weizsâcker, 
le 23 mai prochain, il devra rem- 
portée la majorité des voix des . 
députés du Bundestag (chambre 


basse du Parlement) et des repré- 
sentants des LSnder (élus du 
Bundesrat et des Parlements 
régionaux), réunis à Bonn et s’ex- 
primant à bulletin secret. L'ari- 
thmétique électorale ne permet 
pas d'assurer que Steffen Heit- 
mann sera élu à coup sûr. La 
majorité absolue des voix requise 
au premier et au second tour lui 
sera refrisée : les libéraux ont 
annoncé qu’ils présentaient Hîl- 
d egard Hamm-Brücher, soixante- 
douze ans, ancienne ministre 
déléguée aux affaires étrangères, 
pour lui barrer la route. 

La majorité simple dont dispo- 
sent les chrétiens-démocrates au 
Parlement suffirait théorique- 
ment à élire M. Heitmann au 
troisième tour. Mais une majorité 
des députés du Parti libéral FDP 
et quelques dissidents CDU 
pourraient voter au troisième 
tour pour le candidat des 
sociaux-démocrates, le ministre 
président de Rhénanie de Nord- 
Westphalie, Johannes Rau. 

L’élection d’un social-démo- 
crate à la tête de l’Etat accentue- 
rait la perte de crédibilité de la 
CDU, en baisse dans les son- 
dages. Un échec de Steffen Heit- 
mann entraînerait un affaiblisse- 
ment du chancelier Kohl, qui 
s’est engagé de tout son poids sur 
son nom. Les libéraux ont 
annoncé, mardi i Bonn, qu’ils ne 
refusaient pas de réfléchir avec la 
CDU à un nouveau candidat 
commun de la coalition, qui ne 
serait pas Steffen Heitmann. 
Dans tous les cas de figure, le 
feuilleton de la présidentielle ris- 
que de mal se terminer pour le 
chancelier KohL - (Intérim J 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

« La Première Chambre du Tribunal de Grande 
Instance de Paris, par jugement du 26 mai 
1993, a condamné la SARL PRESENT, Pierre 
DURAND et Alain SANDERS à verser à Pierre 
ABRAMOYICI la somme de TRENTE MILLE 
francs, à titre de dommages et intérêts pour 
avoir, dans un article de « PRESENT » daté du 
17 septembre 1992, publié des propos 
diffamatoires à son égard. » 




— -f 
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La guerre dans l'ex-Yougoslavie 


Nouvel exode 
de populations 


Près de six mille civils croates 
de Bosnie centrale sont arrivés, 
mercredi 20 octobre, en Herzé- 
govine occidentale, sous contrôle 
croate, après avoir dû fuir leur 
région d'origine à la suite deç 
offensives des forces musul- 
manes. Ayant quitté leurs foyers 
au printemps dernier, ces réfugiés 
sont restés quatre mois à Vares, à 
la «frontière» des territoires 
tenus par les forces serbes. Ils ont 
finalement dû traverser les lignes 
serbes avant de parvenir en Her- 
zégovine. Mille cinq cents d'entre 
eux seront relogés en Croatie. Ce 
nouvel exode intervient alors que 
se déroule, cette semaine, un 
vaste échange de prisonniers 
musulmans et croates. 

Par ailleurs, rapporte notre cor- 
respondante à Genève, Isabelle 
Vichniac, la Fédération interna- 
tionale des sociétés de la Croix 
rouge et du Croissant rouge vient 
d'entreprendre une vaste cam- 
pagne en faveur de près d’un mil- 
lion et demi de personnes dépla- 
cées, accueillies dans des camps 
ou dans des installations de for- 
tune en Croatie, en Macédoine, 
en Slovénie et en Serbie ainsi 
qu'au Monténégro, et qui ne sur- 
vivent que dans des conditions 
précaires. Le président par inté- 
rim de la fédération. George 
Weber, estime que «l'avenir n’of- 
fre pour elles aucun espoir (...) et 
un hiver très dur les attend». 

Pour tenter de répondre aux 
besoins .des personnes les plus 
vulnérables (victimes de viols, 
notamment), qui seraient au 
nombre de deux cent cinq mille, 
la fédération a mis sur pied un 
programme social spécial. Pour 
l’ensemble de son action en ex- 
Yougoslavie (Bosnie non com- 
prise), la fédération a besoin de 
108 millions de francs suisses. - 
(AFP.) 


M. Milosevic a dissous l’Assemblée 


La présidant da Serbie, Slobo- 
dan Milosevic, a dissous, mer- 
credi 20 octobre, l'Assemblée 
nationale et provoqué des élec- 
tions législatives, qui ont été 
fixées au 19 décembre. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Pour expliquer son initiative, 
M. Milosevic a argué, dans une 
courte allocution télévisée, du 
h blocage da mécanismes de déci- 
sion au Parlement». La dissolu- 
tion de l’Assemblée, qui n'a pas 
vraiment surpris les milieux poli- 
tiques de Belgrade, intervient 
après un débat houleux sur une 
motion de censure contre le gou- 
vernement de Nikola Sainovic, 
déposée par le Parti radical (SRS) 
du leader ultranationaliste serbe, 
Vojslav Scselj. 

Dominé par les altercations 
entre ultranationalistes et socia- 
listes (ex-communistes, au pou- 
voir), qui viennent de rompre 
leur alliance, ce débat a duré 
toute la semaine dernière sans 
dégager conclusion. Une tren- 
taine d’intervenants devaient 
encore monter À la tribune avant 
le vote. Toutefois, le gouverne- 
ment serbe, formé par le Parti 
socialiste de Slobodan Milosevic, 


qui ne dispose plus, depuis les 
élections de décembre 1992, de la 
majorité absolue au Parlement, 
était condamné. En effet, l’oppo- 
sition démocratique, d'abord réti- 
cente devant une initiati ve éma- 
nant des ultranationalistes, a 
finalement décidé d'appnyer la 
motion de censure pour marquer 
sa désapprobation à l'égard d’un 
gouvernement champion en 
matière de corruption, de 
bavures policières et d’ineffica- 
cité économique. 

Appel de Popposition 
an boycottage 

Dans l’impossibilité de consti- 
tuer un nouveau gouvernement et 
menacé d’une crise parlemen- 
taire, M. Milosevic a donc pris 
les devants, afin de tenter de 
tirer avantage de la situation. Car 
la Constitution impose la tenue 
de nouvelles élections dans un 
délai maximal de deux mois. Or 
l’opposition estime avoir besoin 
de trois mois au moins pour 
mener campagne dans des condi- 
tions équitables, étant donné le 
déséquilibre des moyens, notam- 
ment dans le domaine des 
médias, M. Milosevic et son parti 
contrôlant entièrement la télévi- 
sion. L’opposition s'est donc 
empressée, dès mercredi soir. 


d’affirmer qu’elle ne participerait 
pas, «dans de telles conditions », 
à cette consultation. Mais 
M. Milosevic mise vraisemblable^ 
mont sur les fortes divisions qui 
existent parmi les opposants afin 
de faire échouer âne directive de 
boycottage. Et la participation, ne 
serait-ce que de quelques partis 
d’opposition, lui permettrait de 
légitimer la consultation, qu'il 
devrait remporter. «Nous 
somma bloqués», nous a déc la ré 
Vuk Draskovic, principal leader 
de l’opposition démocratique 
serbe. «Nous n’avons pas d’ar- 
gent. pas de télévision, pas d’es- 
sence, pas d'automobiles, nous ne 
pourrons pas sillonner le pays, 
organiser des meetings électo- 
raux; bref, nous avons autant de 
chances de remporter la élections 
qu'un parti français qui se présen- 
terait demain en Serbie», a expli- 
qué M. Draskovic. Et l’écrivain 
d’ajouter : «Si nous acceptions 
d’y participer, nous légitimerions 
la nuuuatvre de Slobodan Milose- 
vic, qui vise à obtenir un Parle- 
ment à parti unique.» M. Dras- 
kovic a, enfin, appelé l’Occident 
& « mettre tout de suite en garde 
M. Milosevic et à dénoncer les 
conditions antidémocratiques des 
élections». 

FLORENCE HARTMANN 


Les Etats-Unis confirment qu’ils pourraient participer 
à une éventuelle force de maintien de la paix 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Le fort coup de vent isolation- 
niste qui souffle sur Washington 
depuis les déboires haïtiens et 
«maliens de l'administration Clin- 
ton n'empêchera pas les Etats-Unis 


— VENTES PAPTÂDÜDDÏÇÂtldFr 
Régisseur O.S.P. -64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45,45 - FAX. : 45.63.89.0t 
36.15 Code aJSt puis OSP sur MINITEL 
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Vente au palais de justice de PARIS. Jeudi 4 NOV. 1993, i 14 h 30 

UN LOGEMENT de 2 PJP. à PARIS (11 e ) 
14-14 BIS, RUE SAINT-MAUR 

compr. : entrée, cuisine. Séjour, chambre avec balcon. 

M AD* *200 AfIA 1? S*adr. à M* Georges LAURIN, avocat 
. A r. . JUU UUU r a PARIS ( 75008 ), 10, rue de rialy 
Ta : 45-22-31-26, de 1 1 h 30 à 12 h. - An greffe des Criées du TGI PARIS 
où le cahier des charges est déposé. - Sur les lieux pour visiter. 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice PARIS 
le JEUDI 4 NOVEMBRE 1993, A 14 h 30 

UN STUDIO EN DUPLEX A PARIS (15‘) 

134, R. de VAUGLRARD - 38, bd du Montparnasse 

Niveau înfér. : séjour av. cuisi nette - Nlveaa sapée. : 1 ch., s. de bus 
avec w.-c. - EscaL intér. priv. - au l- éig escaL B. 

M. à P. : 300 000 F 

m : 42-93-72-13. 


. Vente au palais de jusL PARIS, JEUDI 4 NOV. 1993, i 14 h 30 
EN UN LOT 

DIVERS LOCAUX à us. de BUREAUX 

et d 'ateliers-bureaux 

17, RUE SEDAINE - PARIS (11*) 

MISE A PRIX : 700 000 F 

S'adr. à M* Georges LAURIN, avocat à PARIS (75008). 10, rue de 
l’Isly - Tfl. : 45-22-31-26, de 10 h 30 à 12 h. - Au Greffe des Criées 
du TGI de PARIS où le cahier des charges est déposé. 

Sur les lieux pour visiter. 


Vente au palais de justice de NANTERRE, le JEUDI 4 NOVEMBRE 1993, à 14 h 

PAVILLON de 6 PIÈCES 

Sous-sol : cave et garage - Rez-de-chaussée : séjour, salle à manger, cuisine, 
salle de bains, w.-c., hall - A l’étage : trois chambres, deux salles de bains, 
bibliothèque, w.-c. (possibilité de mezzanine) 
sur un terrain de 578 m s . 

RUEEL-MALMAISON (92) 

90, rue Danton 
MISE A PRIX : 600 000 F 

S'adresser à M* Jean-Pierre LE LAUSQUE, avocat au barreau des Hauts-de-Seine, 
20, rue du Générai- Lederc (92270) BOIS-COLOMBES - Tfl. : 42-42-26^5. 

Sur les lieux pour visiter le MARDI 2 NOVEMBRE 1993, de 10 heures à il heures. 


Vente sur saisie immobilière, p=»brk de justice à PARIS 
le JEUDI 4 NOVEMBRE 1993, â 14 h 30 

APPARTEMENT de 4 P.P. - 105 m 2 env. 

sur 2 niveaux - i PARIS (16*) 

107-109, RUE LAURISTON 

I" niv. : séjour, cuis, américaine, salon, escaL accès au 2» niv. compr. deux 
chambres, s. de bns. 

MISE A PRIX : 950 000 F 

S’adr. à M- Patrick VIDAL DE VERNEÎX, avocat à PARIS (»-) 

55, bd Malesherbes - Tfl. : 45-22-04-36 - VISITES sur place, 
le 2 NOVEMBRE 1993. de 12 h 30 à 13 h 30. 


de participer & la force de maintien 
de la paix qui pourrait être 
dépêchée en Bosnie, si les belligé- 
rants devaient conclure un accord. 

Tel est, du moins, le message 
.qu’un haut responsable de l'admi- 
nistration a voulu, mercredi 
20 octobre, adresser à quelques 
ésentants de la presse euro- 
me, dont le correspondant du riper 
fe. YiriblemenL l'admini stra- w . 
est BiqSBte des retbfaioées Eum 


r onde. 

n est Ihqt 

diplomatiques des affaires haï- 
tienne et somahame. Pans un cas 
comme dans L’amp, cédant en par- 
tie à la pressiomdn Ce 
lui-même, était sons l'i 
(Tune opinion d’humeur de pics en 
plus isolationniste, l'administration 
a brutalement changé de politique. 
Mais ce n’est pas parce quimejxx- 
gnée de manifestants armés à Port- 
au-Prince et un chef de guerre 
somaüen à Mogadisào ont marqué 
des points face a Washington, sem- 
ble aire la Maison Blanche, qu’il en 
ira de même ailleurs, si des intérêts 
stratégiques plus importants étaient 
enjeu. 

Le haut responsable a jugé peu 
probable que le Congrès prenne la 
responsabilité de s'opposer an pré- 
sident Bill Clinton si celui-ci enten- 
dait dépêcher des forces améri- 
caines en Bosnie pour faire 


ITALIE : Importante fraude sur 
raide de la CEE à l'exURSS. - 
La police italienne a annoncé, mer- 
credi 20 octobre, la découverte 
d’une fraude portant sur 2 000 
tonnes de viande destinées par la 
CEE à Hex-Union soviétique et qui 
aurait rapporté des milliards de 
lires à des industriels de Bologne. 
La CEE avait confié en 1992 à ta 
société Beca Carni le soin de trans- 
former et d’expédier 10 000 tonnes 
de viande irlandaise à l’ex-Union 
soviétique dans le cadre de l’aide 
communautaire. Mais la société ita- 
lienne, dont les deux dirigeants, 
Gian Carlo et Gian Luigi DalTOlio 
ont été arrêtés, avait expédié des 
bas morceaux et commercialisé, 
notamment sur le marché britan- 
nnique, la viande de meilleure qua- 
lité. - (AFP.) 

TADJIKISTAN environ 
soixante-dix Islamistes auraient 
été tués lors d'une offensive des 
troupes de la CEI. - Quelque 
soixante-dix islamistes tadjiks ont 
été tirés et plusieurs dizaines d’au- 
tres ont été blessés, mercredi soir 
20 octobre i la frontière tadjiko-af- 
ghane, lors d’une offensive lancée 
par les forces armées de la CEI, ont 
indiqué des sources militaires 
russes à Douchanbé citées par 
P agence Itar-Tass. Cette offensive a 
été lancée à raide de l'aviation et 
de l’artillerie après que plusieurs 
centaines de moudjahidines eurent 
tenté de traverser la frontière 
depuis l’Afghanistan, dans la région 
de Moskovski, dans le sud-est du 
Tadjikistan, a indiqué de son côté 
il’agence Interfax. - (AFP.) 


appliquer un éventuel accord de 
paix. Ce serait une responsabilité 
énorme puisqu’une telle force de 
mainfinn de là paix Opérerait dans 
le cadre de l’OTAN, relèvent les 
observateurs, et que l’avenir de 
l’Organisation atlantique serait 
ainsi en question. Car, si les forces 
américaines ne devaient pas parti- 
ciper à une telle opération, la rai- 
d’être rif^Jmir nréffinee fin 
urope serait^oe plus, en ■.plus 
reansq.es question. . 

Le rtgœnsable, qôi a souhaité 

dre qudHps de Ià^5oinâiîe et de 
Haïti uqByraicht pas, en l'espèce, 
être interprétés , comme des précé- 
dents. Q a relevé que toutes les 
initiatives parlementaires prises: ces 
derniers jours - notamment par te 
sénateur Robert Dole, chef de l'op- 
position républicaine - pour limiter 
tes prérogatives du président quant 
à remploi de la force à l'étranger, 
avaient échoué. B reste qu’un son- 
dage CBS, divulgué le même jour, 
indiquait que 52 % des Américains 
« désapprouvent » la politique étran- 
gère de M. Clinton et 55% disent' 
faire pins confiance au Congrès 
qu’au président dan» ce domaine. 

Al. Fr. 


REPERES 


DIPLOMATIE 


Lors d'une réunion en Allemagne 

L’OTAN rejette les demandes 
de garanties militaires 
des pays d’Enrope centrale 


Les ministres de la défense des 
pays membres de l'OTAN (à l’ex- 
ception de la France, bien qu’elle 
eût été invitée), réunis à Trave- 
münde, en Allemagne, ont 
approuvé mercredi 20 octobre la 
proposition américaine de 
«contrats de coopération en 
matière de défense» avec tes pays 
de l'ex-pacte de Varsovie. 

Washington est hostile à l'élar- 
gissement rapide de POTAN à la 
Pologne, la Hongrie et la Répu- 
blique tchèque, mais 1e secrétaire 
américain & la défense, Les Aspin, 
a présenté ridée de ces contrats 
comme un premier pas vers une 
éventuelle adhésion de ces pays à 
l’Alliance atlantique. Ces contrats 
■permettraient une coopération 
élargie Est-Ouest dans des opéra- 
tions de maintien de la paix, voire 

des missions de rétablissement de 

la paix dans une Europe de moins 
en moins stable, a ajouté le secré- 
taire américain & la Défense. 

L’OTAN ne serait en revanche 
nullement tenue de prêter assis- 
tance & l'Est mais s'engagerait à 
entamer des consultations avec 
tout pays signataire qui se sentirait 
'menacé. L'idée présentée par Les 


Aspin sera l’un des thèmes du 
sommet des chefs d'Etat et de gou- 
vernement de l’OTAN, qui doit se 
tenir le 10 janvier A Bruxelles. 

Des observateurs ont tait remar- 
quer que la différence entre cette 
nouvelle proposition américaine et 
les mesures de coopération déjà 
annoncées dans le cadre du 
Conseil de coopération nord-atlan- 
tique (COCONA) n’est guère per- 
ceptible. Le COCONA, qui lie 
l’OTAN et les pays de l'ancien 
pacte de Varsovie, avait en effet 
déjà décidé l'an dernier de dévé- 
lopper des manœuvres communes 
et des collaborations dans le cadre 
du maintien de la paix. 

Boris Eltsine a adressé récem- 
ment aux Occidentaux une tertre 
les mettant en garde contre un 
élargissement de l'OTAN aux pays 
d’Europe centrale qui veulent 
adhérer rapidement. Les déclara- 
tions du secrétaire à la défense 
américain constituent pour ces 
pays une fin de non-recevoir. 
« Nous ne pourrons parvenir à la 
stabilité en Europe qu'avec, et non 
pas contre, la Russie», commentait 
mercredi à Travemünde le minis- 
tre allemand de la défense, Volfcer 
Riihe. - (AFP. Reuter J 


Devant les délégués du Conseil des communes 
et des régions 

M. Mitterrand plaide pour l’Europe sociale 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

« Comment voulez-vous faire 
une Europe des citoyens si vous 
ne faites pas l’Europe sociale?», 
a tancé, mercredi 20 octobre, 
François Mitterrand aux deux 
mille délégués du Conseil des 
communes et des régions d’Eu- 
rôpeïraffiTmrnrw *i*a- 
rienne pour leurs dix-neuvièmes 
états ^généraux. Le président de 
la République a exhorté les éhis 
locaux, «au plus près*. par défi- 
nition, du citoyen », de mettre 
tout leur poids dans la balance 
pour activer une relance de T 
« Europe sociale » à la faveur de 
rentrée en vigueur du traité de 
Maastricht au 1“ novembre pro- 
chain. • 

Rappelant que lors de son 
premier conseil européen, en 
1981, il avait «fait rire tout le 
monde», à l’exception du pre- 
mier ministre danois de l'épo- 
que, en parlant d* «espace social 
européen», le chef de l’Etat a 
mis en garde l'assemblée contre 
une « Europe élitaire faite pour 
des gens informés » alors qu’il 




faut répondre aux angoisses des 
travailleurs et aboutir à «une 
réalité très vivante, inspiratrice 
d’une Europe qui sera le quoti- 
dien de tous ». 

Le danger est grand, a-t-il 
expliqué, que la construction 
communautaire ne se coupe 
définitivement- des citoyens. 
M; -Mitterrand s’est interrogé 
• aur^cg j^ ujih » |Çf râj b ’ ro év e au de 
V Maastricht* 4i Jtqj» tes * Etats 
kmembres avaient Organisé un 
référendum pour sa ratifica- 
. Bon : «Je ne suis pas sûr que 
. l'on se serait retrouvé à Douze. » 

- Pour autant, a poursiùvf le 
président de la République, il 
ne saurait être question «de 
faire' moins d’Europê mt 
d’Europe». Il a appelé' 
vœux non s eulem ent le 
ment de la CEE mais 
la réalisation de 1* «£it 
la géographie et de l’i 
- Pour la seconde fois, en morts 
de quinze jours, a considéré 
que 1$ Conseil aé D’Europe 
devait être lé &&v 0 L t d t [uné[ 
nouvelle organisation* englo- 
ôànt.I’epsemblê|ftp PEugjpe. 

. V MAfiCEtàCOTTO 

.*7 • r i— V 



ALLEMAGNE 

Lourde condamnation 
d'un ancien garde-frontière 
de la RDA 

Pour la première fois; mercredi 
20 octobre, la justice allemande 
a condamné pour meurtre un- 
ancien garde-frontière de la RDA, 
qui avait tué un fugitif au mur de 
Berlin, et lui a infligé une peine 
de duc ans de prison ferme. La’ 
Cour stprâmé de justice a cassé 
un jugement rendu le 9 décem- 
bre 1992 par un tribunal de 
Potsdam, dans i'ex-flDA. Rolf- 
Dieter Heinrich, quarante-neuf' 
ans, avait été reconnu coupable 
l'an dernier d'«/iomfckfe» et 
condamné à six ans de prison, 
La Cour suprême a estimé que le 
'condamné avait commis, «un 
meurtre perfides. En 1966, Rolf- 
Dteter Heinrich avait tué un Alle- 
mand de l'Est alors que le fugitif 
et son compagnon avaient déjà 
renoncé à franchir le mur de Ber-' 
Gn et s'étaient rendus. 

Jusqu'à présent, tous Iss 
anciens gardes-frontières de la 
RDA Jugés pour avoir tué des 
fugitifs ont été condamnés pour 
simple «homicide sens prémédi- 
tation». Onze procès ont été 
menés depuis septembre 1991. 
Un douzième s’est ouvert cette, 
semaine à Berlin, dans lequel 
comparaissent trois hommes 
accusés d'avoir tué un Berlinois 


U 


\ 


de l'Ouest qui s'était trop appro- 
ché de la frontière. - (AFP, APJ 

RUSSIE 

La France réaffirme 
son soutien 

c au processus - ; • ; . ' • ‘ 
de réformes b 

La ministre russe des affaires 
étrangères, AndreT Kozyrev,. a 
demandé, mercredi 20 octobre, 
à' l'issue d'un entretien de près 
de deux heures avec sori'horao- 
logue français, Alain Juppé, 
«l aide et la coopération a de ta 
France pour, soutenir «hi démo- 
cratie (etj Ass réformes» en- Rus- 
sie. 

M. Juppé s'èst félicité de ce 
premier « très long entretien bila- 
téral» avec. M. Kozyrev qui repré- 
senta «le prélude à un nouvel 
élan» des relations entre , les 
-deux pays. M. Kozyrev s'est 
également entretenu avec le pré- 
sident François Mitterrand et le 
premier ministre Edouard Balla- 
dur. L'entourage du ministre 
russe a indiqué que M. Balladur 
pourrait sa rendre è Moscou les 
1* et 2 novembre mais cette 
information 'n’a pas été confir- 
mée du côté français. 

M. Juppé a par ailleurs indiqué 

S u'fl avait «renouvelé le soutien 
è la France au processus de 
réformes et de démocratisation 
eh coure en Russie a, rappelant 
qu’elle avait été «parmi les tout 
premiers , lorsque les derniers 


V 


événements de Moscou tint été 
connut, è apporter son soutien 
au président Eltsine ait i- son 
gouvememèpt» .. -lAFRJ’ 

PAKISTAN . ; 

■ _ Bénazir Bhutto 
entend poursuivre 
le programme nucléaire 

Le nouveau premier ministre 
pakistanais. Benazir Bhuttô; a 
. déclaré, mercredi. -20 Octobre, 
selon le New York Times,' que 
son pays' entend «poursuivre 
son programme nucléaire». 
«Nous ne bisserons pas sacrifier 
nos intérêts nationaux», a-t-elle 
ajouté. Une remarque qui veut è 
là fols rassurer l'armée sur ls 
maintien dés options nucléaires, 
et prévenir l'Inde, contre fequeüe 
le Pakistan a déjà mené trois 
guerres, qu'lslamabed n'est pas 
prêt è réduire . ses capacités mili- 
taires. Cette déclaration n'a pas 
manqué de troubler l'administra- 
tion Clinton : un haut fonction- 
naire l'a qualifiée de «pas' très 
salutaire». Selon les services, 
secrets américains, le pro-' 
gramme du Pakistan serait 
consacré au développement 
d'armes nucléaires.' Depuis 
1990, toute aide militaire et éco- 
nomique è Islamabad a été sup- 
primée jusqu'à qu'il soit prouvé 
que le Pakistan ne possède pas 
ca type d'armés. 
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Les Etats-Unis s’efforcent de trouver 
une solution politique à la crise 


Washington. essaye do jouer 
u ira carte poUtique dam la aise 
parallèlement aux sanctions éco- 
nomiques et au blocus naval. 
Cela sa traduirait par une ouver- 
ture du gouvernement aux mili- 
taires. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 
S'adressant à quelques journa- 
listes européens, dont le correspoo- 
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dant du Monde, un haut responsa- 
ble de radministration américaine 
a confirmé, mercredi 20 octobre, 
qu'il y avait eu des conversations 
entre le groupe dit des quatre pays 
amis d'Haïti - Canada, Etats-Unis, 
France, Venezuela, - le délégué de 
l’ONU et de l’OEA à Port-au- 
Prince, Dante Caputo, et Robert 
Malval, le premier ministre haï- 
tien : une des idées abordées, 
« parmi cent cinquante autres », a 
été à.’ «élargir» le gouvernement 
désigné par le président en exil, 
Jean-Bertrand Aristide, qui serait 
ouvert aux. militaires, ou à certains 
de leurs proches. Cette concession 
qui favoriserait une solution politi- 
que destinée à permettre le retour 
de ML Aristide. 

Interrogé sur ce point, le haut 
responsable a catégoriquement 
démenti que Washington fasse 
pression pour que le gouvernement 
Malval soit étendu & des a éléments 
non démocratiques », comme, a-t-il 
dit, le général Raoul Cédras, chef 
de l'armée, ou le colonel Michel 
François, chef de la police de Port- 
au-Prince. U a seulement été sug- 
géré d'élargir le gouvernement Mal- 
val «à d’autres forces démocrati- 
ques» ou encore à des . 
représentants des «milieux d'af- 
faires» (non duvaliéristes). 

H n’y a pas de malentendu avec 
M. Aristide au sujet des discussions 
en cours à Port-au-Prince, a assuré 
le haut responsable américain. Les 
Etats-Unis misent beaucoup sur 
M. Malval - «l’homme dé» de la 
situation, a dit le président Clinton 
- pour favoriser une formule politi- 
que qui inciterait les putschistes i 
céder sur certaines de leurs exi- 
gences et, en échange de garanties, 
à permettre le retour de M. Aris- 
tide. Informé de l'intention du pre- 
mier ministre de démissionner au 
cas où "lé président Aristide ne 
serait pas de retour à la date pré- 


vue, le haut fonctionnaire a 
observé : « Nous espérons bien que 
Mahal va rester à son poste.» 

M. Aristide a, de son côté, laissé 
entendre qu’il espérait toujours ren- 
trer le 30 octobre, comme prévu, 
mais que eda ne serait pas possfole 
si MM. Cédras et François res- 
taient aux commandes. Le prési- 
dent en exil a reçu le soutien de la 
Banque interaméricaine de déve- 
loppement (BID), dont il était, 
mercredi, l’hôte & déjeuner, en 
compagnie des patrons du Fonds 
monétaire et de la Banque mon- 
diale. La BID a préparé pour Haïti 
un «paquet» d’aides de 273 mil- 
lions de doQais, disponibles dès le 
retour des civils au pouvoir. Le 
premier président haïtien librement 
élu a affirmé qu'il voulait être 
«l’homme de la réconciliation», 
qu’il disait «non à la violence et à 
la vengeance », mais «non» aussi à 
«l’impunité». Cette dernière prise 
de position pouvait être interprétée 
comme une certaine réserve par 
rapport à l’amnistie qu’il a décrétée 
comormémeot à raccord de Gover- 
nors îsland. 

ALAIN FRACHON 


GUATEMALA : la gauche mani- 
festa. - Des milliers de syndica- 
listes, (T Amérindiens et de membres 
de groupes de gauche ont défilé, 
mercredi 21 octobre, dans les rues 
de la capitale en accusant le gouver- 
nement d’avoir trahi ses promesses 
de changement Les manifestants 
ont dénoncé le plan de paix dn 
nouveau président visant & mettre 
fin i trente-deux ans de guerre 
civile, plan qui, selon eux, fait la 
paît trop belle à farinée et au sec- 
teur privé et ne prévoit pas 
<f enquête sur les crimes (te guerre 
commis par les militaires. ** (Reu- 
ter.) 


Robert Malval : «Je démissionnerai le 30 octobre 
si le président Aristide n’est pas de retour» 


A dix jours do la date fixée, 
dans l'accord* de Governors 
Island, pour le retour du prési- 
dent Aristide, son premier 
ministre, Robert Malval, 
apparaît toujours aussi déter- 
miné, et mot sa démission dans 
la balance si la situation ne se 
débloqua pas. 

PORT-AU-PRINCE 


de notre envoyé spécial 
Alors que les navires américains 
ont pris position A trois milles des 
côtes haïtiennes et que les sanc- 
tions économiques internationales 
sont de nouveau en vigueur, les 
grandes manoœuvres politico-di- 
plomatiques s’accélèrent en cou- 
lisses. Le premier ministre a reçu 
une délégation de parlementaires 
(te l'opposition. A leur demande, 
il a accepté de rencontrer te géné- 
ral Raoul Cédras, qu’il n'a pas vu 
depuis le 7 octobre. «L armée 
portât se rendre compte qu’elle ne 
peut remporter qu’une victoire à la 
Pyrrhus. Les militaires n’ont pas 
de vision, pas de programme, pas 
d’accès à l'aide internationale. Ils 
ont perdu l’appui du secteur privé, 

r ' les dent pour responsables de 
situation catastrophique du 
pays», nous a dit Robert Malval. 

A propos du débat sur rélargis- 
sement du gouvernement, le pre- 
mier ministre rappelle la position 
qu’il a exprimée «dès les premiers 
jours » : «Nous avons pris l'enga- 
gement d’ouvrir le gouvernement 
après le 30 octobre. Nous n’ex- 
cluons personne, sauf ceux qui 
refusent les principes élémentaires 
de l’Etat de droit» 

Le général Cédras n’est-il pas 
sous haute surveillance de la part 
du chef de la jpolice, le colonel 
Michel François, et des groupes 
néoxdnvaliénstes qui ont resurgi 


au cours des dernières semaines? 
« Quand ça arrange le général 
d'être perçu comme otage, il laisse 
faire. Mais quand il veut être le 
chef. U le montre clairement. Ce 
jeu consistant à se cacher derrière 
Un autre, il l'a usé jusqu’à la 
corde. AujounThui, M. Hyde doit 
tuer le docteur Jekyll ou vice 
versa.» 

Les rodomontades patriotiques 
des politiciens néo-duvaliéristes, 
qui affirment que l'accord de 
Governors Island est mort et 
qu’ils défendront les armes & la 
main «la souveraineté nationale 
menacée par les envahisseurs 
étrangers », ne l’inquiètent pas. 
«Il faut distinguer entre les clowns 
et les maîtres du cirque. Pour moi, 
il n’est pas question de renégocier 
l’accord de Governors Island.» 

Un rapport de forces 
à préserver 

Au général Cédras, 9111 invoque ' 
le respect du calendrier de l’ac- 
cord et affirme que le sixième des 
dix points du texte, portant sur 
l’amnistie, n’est pas réglé, Robert 
Malval rétorqua que le blocage est 
1e fait dn Parlement, qui ne peut 
se réunir en raison des menaces 
qui pèsent sur ses membres favo- 
rables au retour du président Aris- 
tide. Le point 6 prévoit «une 
amnistie octroyée par le président 
de la République dans le cadre de 
l’article 147 de la Constitution 
[soit pour les crimes politiques 
seulement] et la mise en applica- 
tion des autres Instruments qui 
auront pu être approuvés par le 
Parlement sur cette question».- Se 
prévalant du flou de cette rédac- 
tion, le général Cédras estime que 
le décret d'amnistie signé par le - 
[président Aristide est insuffisant - 
et que le Parlement doit voter une 


loi pour l’étendre. Pour que la 
date du 30 octobre soit resp ectée , 
il faudrait également que la loi 
créant une nouvelle force de 
police soit votée, que son com- 
mandant soit nommé par le prési- 
dent de la République, que le 
général Cédras tienne son engage- 
ment a de faire valoir ses droits à 
une retraite anticipée» et qu’un 
nouveau commandant en chef de 
Tannée soit désigné. 

Même à les militaires garantis- 
saient la sécurité des parlemcn- 
i taires, la tâche parait impossible 
. en neuf jours. Le médiateur des 
■ Nations unies, Dame Caputo, n'a 
d’ailleurs pas exclu que la date 
butoir du 30 octobre soit reportée 
an 3, voire au 10 novembre. 

Au-delà des arguties juridiques 
des putschistes, le problème de 
fond est «le rapport de firmes que 
les Américains veulent préserver en 
Haïti», affirme un dirigeant du 
Front national pour le change- 
ment et la démocratie (FNCD, 
pro- Aristide). «Après deux années 
de massacres et de répression, les 
Américains sont obligés de 
reconnaître que l’armée qu’ils ont 
créée au début du siècle a mal 
tourné. Mais la détruire en l’ab- 
sence d’une opposition civile forte 
laisserait le champ libre à la coali- 
tion démocratique et populaire qui 
sourient le président Aristide, un 
personnage avec lequel le général 
Sheehan [te haut gradé américain 
chargé du dossier haïtien] s’entend 
évidemment moins bien qu’avec le 
général Cédras », ajoate-t-il. Ccst 
dans ce contexte qu’il fout repla- 
cer tes pressions américaines pour 
«l'élargissement du gouverne- 
ment» et «le partage du pouvoir» 
avec les opposants du président 
Aristide. 

JEAN-MICHEL CAROIT 
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AFRIQUE 


BURUNDI 


MOZAMBIQUE 


Coup d’Etat contre le président N’Dadaye 


Un coup d'Etat a ou lieu à 
Bujumbura, dans (a matinée du 
jeudi 21 octobre, a indiqué la 
radio du Rwanda voisin. U pré- 
sident Melchkw Ndadaye a été 
arrêté et plusieurs ministres 
sont portés disparus, selon le 
ministre des communications. 
Le chef d'état-major des forces 
armées et l'ancien président 
Jean-Baptiste Bagaza étaient 
impliqués dans ce coup de 
force, selon l’ambassadeur du 
Burundi à Nairobi (Kenya). 

Des unités de l’année burun- 
daise ont attaqué jeudi, vers 
2 heures, heure locale, le 
bâtiment de la radio-télévision à 
Bujumbura, ainsi que le palais 
du président Melchior Ndadaye, 
a rapporté la radio nationale du 
Rwanda. La radio burundaise 
n’émettait plus jeudi matin, les 
liaisons téléphoniques interna- 
tionales et toutes les routes 
menant à Bujumbura étaient 
coupées. 

Selon l'ambassadeur du 
Burundi au Kenya, Joseph Ban- 
gurambona, des combats avaient 
lieu jeudi matin dans la capitale 
burundaise, entre les forces 
loyales au présideot et les put- 
schistes. Plusieurs personnalités. 


dont le président du Parlement, 
étaient portées disparues. 

Les auteurs de la tentative de 
coup d'Etat sont, selon le diplo- 
mate, le nouveau chef d’état- 
major, le colonel Jean Biko- 
magu, l'ancien président Bagaza 
(au pouvoir de 1976 à 1987) et 
l’ancien ministre des relations 
extérieures, Cyprien Mbonimpa. 
Le président Ndadaye est, sem- 
ble-t-il, aujourd’hui trahi par 
des hommes qu’il a mis en 
place, comme le nouveau chef 
d'état-major, et par ceux en 
faveur desquels U avait décidé 
de mesures de clémence, 
MM. Bagaza et Mbonimpa. 

Deuxième 

essai 

M. Bagaza était rentré au 
Burundi à la fin du mois de 
juillet, après six ans d’exil en 
Belgique, en Ouganda puis en 
Libye, auxquels le président 
Ndadaye avait décidé de mettre 
fin. M. Mbonimpa, détenu 
depuis 1991 pour une autre ten- 
tative de coup d’Etat, avait pour 
sa part été mis en liberté provi- 
soire le 17 juillet, le président 
Ndadaye s’étant engagé à libérer 
tous les prisonniers politiques. 

Cette tentative de coup d'Etat 
intervient près de cinq mois 
après l’arrivée au pouvoir, le' 
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l« juin, de M. Ndadaye, pre- 
mier membre de l'ethnie majori- 
taire des Hutos (85 % de la 
population) à prendre la tète de 
l'Etat dans un pays - d'environ 
5,6 millions d'habitants - jus- 
qu’alors dominé par la minorité 
tutsie. Contre toute attente, 
M. Ndadaye avait battu, lors de 
l’élection présidentielle, le 
major Pierre Buyoya, au pou- 
voir depuis septembre 1987 
après avoir renversé M. Bagaza. 
Après sa victoire, le président 
Ndadaye avait mis sur pied un 
gouvernement de vingt membres 
comprenant des membres de 
l’ethnie tutsie. Le 8 septembre 
dernier, l’Assemblée nationale 
avait adopté un projet de loi 
d’amnistie concernant quelque 
cinq mille condamnés. 

Ce bouleversement des rap- 
ports de forces politico-ethni- 
ques au Burundi - un pays plu-, 
sieurs fois ensanglanté au cours 
des deux dernières décennies 
par des conflits entre Hntus et 
Tutsis - avait eu lieu dans le 
plus grand calme. Le 3 juillet, le 
nouveau régime avait néan- 
moins connu une première 
alerte, avec une tentative de 
coup d’Etat d’officiers tutsis qui 
avait été rapidement maîtrisée. 

- [AFP, Reuter.) 


M. Boutros-Ghali a annoncé un « déblocage » 
du processus de paix 


Au terme de sa visite à 
Maputo [la Monde du 1 9 octo- 
bre). le secrétaire général des 
Nations unies a annoncé, mer- 
credi 20 octobre, «un déblo- 
cage» du processus de paix. 
M. Boutros-Oiafi a Indiqué avoir 
obtenu un accord auprès du 
gouvernement et de la Résis- 
tance nationale mozambicaine 
(RENAM 0} r comprenant un nou- 
veau calendrier devant mener 
aux élections prévues pour octo- 
ibre 1994. 

i La démobilisation et le canton- 
'nement des quelque cent mille 
[combattants du gouvernement et 
■de la Résistance nationale mozam- 
jbicaine (RENAMO) doivent com- 
mencer en décembre prochain, 
1 selon le nouveau calendrier mis en 
1 place au cours des entretiens qu'a 
ieus M Boutros-Ghali avec le prési- 
,dent Joaquim Chissano et le chef 
de la RENAMO, Afonso Dtala- 
kama. Simultanément, le gouverne- 
ment doit démanteler les milices 
privées et les forces paramilitaires. 

Au coure d'une conférence de 
presse, avant son départ de 
iMaputo vers Nairobi, mercredi, le 
secrétaire général des Nations unies 
a également indiqué qu’avait été 


fixée la Composition de la commis- 
sion électorale nationale charge de 
définir tas modalités des premières 
élections générales pluralistes d'oc- 
tobre 1994 : celle-ci doit être com- 
posée d'on président indépendant, 
de dix membres du gouvernement, 
sept de la RENAMO et trois des 
partis politiques. La loi électorale 
devrait être approuvée par le Parle- 
ment d’ici la fin du mois. 

Ces décisions «très positives », 
selon le secrétaire général, donnent 
« un nouvel élan au process us de 
paix» et favoriseront 1e maintien 
au Mozambique de l'Opération des 
Nations unies au Mozambique 
(ONUMOZ), dont le premier man- 
dat arrive & terme & la fin du mois. 
«L’ONU ne se retirera pas, car la 
bonne volonté existe», a affirmé 
M. Boutros-Ghali, qui avait 
menacé M. Dhaklama d’un départ 
des forces de rONU, en cas de 
mauvaise volonté, selon notre cor- 
respondant en Afrique australe, 
Georges Marion. Le chef de la 
RENAMO réclamait, nous a-t-il 
précisé, comme préalable à l'appli- 
cation des accords de paix signés le 
4 octobre 1992, à Rome, 100 mil- 
lions de dollars, somme nécessaire, 
selon M. Dhaklama, pour transfor- 
mer un mouvement de guérilla sor- 
tant de quinze ans de combats san- 
glants, ai un parti politique. 


Pour faciliter cette reconversion 
jugée légitime, les Nations unies 
ont créé un fonds, mais celui-ci 
fonctionne selon des règles compta- 
bles peu susceptibles de foire f af- 
faire du chef de la RENAMO, 
contraint de satisfaire sa clientèle 
hors de tout contrôle. Ce fonds n’a 
d'ailleurs recueilli jusqu'alors que 
6 millions de doUara (dont 5,5 mil- 
lions ont été fournis par les seuls 
Italiens). L’opération des Nations 
unies - sept cent «casques bleus» 
et des centaines de collaborateurs 
recrutés sur place — coûte, elle. 
I million de dollars par jour. 

Evoquant les décisions prises Ion 
de la visite de M. Boutros-Ghali, 
M. Dhlakama a estimé que ces 
«pas positifs» pourraient contribuer 
è résoudre le problème financier de 
la RENAMO. Qualifiant «ef essen- 
tiel» te problème du financement, 
M. Dhlakama a ajouté que la 
RENAMO «n'est pas un parti nor- 
mal» et a «besoin d'argent ». Le 
président du mouvement rebelle a 
néanmoins affirmé à l’AFP que son 
mouvement « répondra aux préoc- 
cupations du secrétaire général » et 
respectera 1e nouveau calendrier. Il 
a également indiqué que son ambi- 
tion n’était pas de devenir prési- 
dent du Mozambique. - (AFP.) 


SOMALIE 


Un proche dn général Md a été libéré 


Les forces dos Nations unies 
ont libéré, mardi 19 octobre, un 
proche du général Mohamed 
Farah Aftfid, dont elles estiment 
qu'il pourrait être utile à la 
reprise des négociations avec 
son mouvement, l'Alliance 
nationale somaGenne (SNA). 

NAIROBI 


de notre correspondant 

Dans un souci d’apaisement, 
FONU semble vouloir donner 
des gages de bonne volonté en 
vue de rétablir le dialogue avec le 
mouvement rebelle. Mais la libé- 
ration de Mohamed Nur Gutaie, 
haut responsable de la SNA, sera- 
t-elle en mesure de satisfaire le 
général Aïdid? .Ce dernier ne 
cache pas qu’il aurait souhaité, 
en échange de ht libération d’un 
pilote américain et d’un «casque 
bleu», nigérian, le 14 octobre, là 
remise en liberté des quelque 
soixante-dix Somaliens détenus 
par rOpération des Nations unies 
en Somalie (ONUSOM). 

La SNA n’a pas mis de sour- 
dine & ses critiques visant les 
Nations unies. Elle a publié mer- 
credi un communiqué accusant 
FONU die «diviser pour régner» 
et appelant à boycotter une éven- 
tuelle conférence de paix, qui 


provoquerait, selon elle, «un 
bain de sang, la famine et l’anar- 
chie». Faut-il voir aussi un aver- 
tissement, un signe d’impatience 
de M. Aldid, dans les tirs de 
lance-grenades qui ont visé mardi 
deux hélicoptères américains au- 
dessus du sud de Mogadiscio? 
L’ONU cherche visiblement à 
minimis er l’incident : celui-d ne 
constitue pas une violation du 
cessez-le-feu tacite observé depuis 
douze jours par les deux camps, 
selon un porte-parole des Nations 
unies, le capitaine Tint McDa- 
vrtt Et, du côté de. la SNA, on 
affirme que les auteurs de cette 
attaque sont des membres dé 
divers clans qui « cherchent à dis- 
créditer les forces du général 
Aïdid». ■ 

Afin de ne pas compromettre 
les efforts en cours pour renouer 
les contacts avec le général Aïdid, 
les Etats-Unis ont déconseillé à 
Boutros Boutros-Ghali de se ren- 
dre à Mogadiscio, où les parti- 
sans du général ont manifesté, 
ces derniers jours, contre son 
éventuelle visite. Mais le secré- 
taire général des Nations unies, 
qui est activé mercredi à Nairobi, 
souhaite toujours, selon son 
entourage, se rendre en Somalie. 

JEAN HËJÈNE 


ALGÉRIE 


après l’enlèvement 
de trois techniciens 
étrangers 

Les recherches 
retrouver les trois techniciens 
géra d’une société italienne enlevés, 
mardi 19 octobre, & Tiaret, & 
300 kilomètres atr sud-ouest d'Al- 
ger, n’ont toujours pas abouti. Les 
trois techniciens - Eliséo CastOlo, 
Péruvien, Alvaro Rueda, Colom- 
bien, et César Guarin, Philippin, - 
dont Fenlèvement n’a pas été offi- 
ciellement annoncé, travaillaient 
pour le compte d’une société ita- 
lienne de Milan, la Sadelmi, spé- 
cialisée dans la . pose de canalisa- 
tions pour hydrocarbures. 

Selon des sources diplomatiques, 
ces trois hommes ont été enlevés 
par trois individus qui s’étaient 
introduits dans la cantine de l’en- 
treprise. fis ont été emmenés vers 
une destination inconnue, sous la 
menace des armes, dans un véhi- 
cule tout-terrain, volé sur le chan- 
tier. 

D'autre paît, quelque deux cents 
journalistes se sont rassemblés, 
mercredi après-midi, & Alger, pour 
protester contre l'assassinat de sept 
de leurs confrères depuis le mois 
de mai dernier. - (AFP J 

i 


AFRIQUE OU SUD 

Vingt-quatre morts 
an Natal 

lors d'affrontements 


La police a annoncé que des 
affrontements entre dans zouknis 
avaient frit, mercredi 20 octobre, 
vingt-quatre morts À Loskop, «feins 
la province du Natal, où un impor- 
tant contingent de forces de Tordre: 
a été envoyé pour rétablir Tordre 
Ces violences ne seraient pas liées 
à des rivalités politiques mais à 
« une yieüle dispute entre tribus, 
avec attaques et représailles», selon 
un responsable local. 

D’autre part, la police a affirmé 
qu’au moins trente-huit personnes 
avaient été tuées, depuis samedi, 
rfatw les hanlîeues noires (te Johan- 
nesburg. Enfin, TAU tance pour la 
liberté, qui regroupe les conserva- 
teurs noirs et l’extrême droite 
blanche, a appelé mercredi à Tor- 
ganisation d’un sommet entre diri- 
geants politiques sud-africains 
avant l’adoption du projet de 
Constitution qui doit être achevé le 
5 novembre {je Monde du 21 octo- 
bre). Le Congrès national africain 
(ANC), hostile à un tel sommet, 
doit à nouveau rencontrer l’Al- 
liance de la liberté lundi - (AFP.) 

V- 


MAROC 


Les femmes accueillent avec prudence 
la réforme de leur statut 


RABAT 


correspondance 

Le code de personnel — la 
moudawana — vient d'être modi- 
fié dans un sens théoriquement 
plus favorable aux droits de la 
femme. Récemment publiées par 
le Journal officiel, les nouvelles 
■dispositions répondent an souci 
qu’a exprimé, il y a un peu plus 
d’un an, te roi Hassan II de voir 
le droit prendre davantage en 
compte révolution de la société. 
Des docteurs de la loi musulmane 
et des sociologues, en liaison avec 
des représentantes d’associations 
féminines, avaient ainsi été invi- 
tés à réfléchir sur ce sqjet et à 
présenter des propositions. 

Le statut de la femme maro- 
caine, qui occupe une place de 
plus en plus importante dans la 
vie de la nation, était considéré 
comme particulièrement inadapté. 
Entre autres changements, la vali- 
dité du mariage est désormais liée 
au consentement devant notaire 
de la future épouse. Sou tuteur 
(père, onde, frère) ne peut plus la 
contraindre à épouser un homme 
dont elle ne veut pas, souspeine 
de sanctions pénales. ' 

Pour lutter contre le trop grand 
nombre de divorces, ü est disposé 
que Tépoux ne peut (dus répudier 
sa femme qu’en sa présence et 
devant un juge après un arbitrage 
devant une commission de conta- 
liation. La polygamie sera plus 


difficile : la première épouse 
pourra s’opposer à l'arrivée d’une 
seconde en demandant 1e divorce. 
Le droit de gante de l'enfant est 
remanié en cas de divorce des 
parents : si la mère, qui conserve 
la priorité, meurt ou se remarie, 
c’est le père et non plus la grand- 
mère maternelle qui prend la 
relève; 

Ces amendements ont été 
accueillis avec prudence et sans 
illusions par les diverses assodar 
tions féminines. Pour ATcha 
Lkhmass, avocate, directrice du 
journal 8 mars et secrétaire géné- 
rale de PUnion de faction fémi- 
nine, « U s'agit de changements 
importants mais insuffisants. Un 
pas a été franchi mais tout va 
dépendre de l'application», a-t-dfe 
déclaré au Monde. Najat Razi, 
professeur et présidente de l’Asso- 
ciation marocaine des droits des 
femmes, créée en 1992, est plus 
sceptique : «Tout cela est superfi- 
ciel et ne prend pas vraiment en 
compte l'évolution de la société 
marocaine. La discrimination est 
maintenue, et la moudawana reste 
en partie contraire aux conven- 
tions internationales. » Regrettant 
que la polygamie n’ait pas été 
abrogée et la répudiation annulée, 
elle estime que la moudawana 
« reflète la faiblesse des mouve- 
ments féministes Ai Maroc». 

MOUNA EL BANNA 


GABON : proiaatattoo contre 
le a verrouillage a des médias 
publics. - Le Conseil national 
de la communication (CNC) , a 
dénoncé mercredi. 20 octobre, 
dans un communiqué, «la persis- 
tance. du verrouillage des médias 
publics par le gouvernement», à 
l’approche de réfection présiden- 
tielle du 5 décembre. Par ailkurs, 
un opposant, Pierre Mamboun- 
dou, a indiqué avoir été 
empêché, dans la nuit de mardi à 
mercredi, de quitter le Sénégal, 
Où il vit en exil, alors qu’il sou- 
haitait revenir. dans son pays 
pour poser sa candidature à * 
l’élection. - (AFP.). 

SAHARA OCCIDENTAL : pour- 
parlers entre le Maroc et le 
Front Polisario. - De sources 
diplomatiques i New-York, on a 
indiqué, mercredi 20 octobre, 
que des pourparlers directs entre 
le Maroc et le Front Polisario 
devraient avoir lieu, la semaine 
prochaine, au siège des Nations 
unies, en vue de l’application du 
plan de paix de l'ONU, qui pré- 
voit l'organisation d’un référen- 
dum d’autodétermination au 
Sahara occidental. Ces conversa- 
tions feraient suite aux réunions 
du mois de juillet dernier, à 
Laayoune, an Sahara occidental, 

h S 


qui n’avaient abouti à aucun 
résultat concret - (AFPJ 

SIERRA-LEONE : un coup 
d'Etat aurait été déjoué. — Le 
chef de la police a annoncé, 
mardi 19 octobre, Parrestation, le 
jeudi précédent, de quatre « mer- 
cenaires sino-vietnaniiens ». 
détenteurs de passeports britanni- 
ques, qui fomentaient un com- 
plot visant à renverser le régime 
militaire de Valentine Stresser. 
Les quatre hommes auraient reçu 
leurs instructions de <r Sierra-Léo- 
niens mécontents et d’hommes 
d'affaires vivant à l'étranger », 
selon 1e policier.- Il s’agit du troi- 
sième coup d’Etat qui aurait été 
déjoué depuis l'arrivée au pou- 
voir, en avril 1992, du capitaine 
Strasser. - (AFP, Reuter .) 

SÉNÉGAL : deux grèves de 
soixante-douze heures an neuf 
jours. - Une grève de trois jours, 
lancée à l’appel des syndicats qui- 
réclament l’abrogation de la 
réduction de 15 % des salaires 
des fonctionnaires, a été partielle- 
ment suivie, mardi 19 et mer- 
credi 20 octobre, au Sénégal. Une 
deuxième grève, prévue les 26, 
27 et 28 octobre, devrait paraly- 
ser la totalité du secteur produc- 
tif. - (AFP.) 
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POLITIQUE 


■ «A LA GODILLE.» Pendant 
(Sx ans, Jean-Louis Bianco a été 
l'une des pièces maîtresses du 
mitterrsndisiTie. Secrétaire géné- 
ral de TElysée de 1982 à 1991. 
0 fut notamment l'un des régis- 
seurs de la première cohabita- 
tion avec Jacques Chirac, puis 
l'éclaireur discret du président 
sur le chantier abandonné de 
Couverture avec les centristes. 
Ministre des affaires sociales, 
pu» de l'équipement des trans- 
ports et du logement cet «énar- 
que », quadragénaire discret et 
sérieux, a été cité maintes fols 
sur la liste des prétendants à 
Matignon. Jean-Louis Bianco a 
beaucoup vu, beaucoup entendu 
et beaucoup retenu. François 
Mitterrand continue de le voir 
régulièrement. (( juge que 
Michel Rocard, û englué dans /es 
histoires dujwti », donne l'im- 
pression d'avancer s à la 
goeBffe». 

■ S'OPPOSER, IMAGINER, 
RASSEMBLER. Tels sont les 
trots thèmes du congrès du PS 
qui s'ouvre vendredi 22 octobre 
au Bourget près de Parte, le pre- 
mier congrès ordinaire, avec 
renouvellement des instances 
dirigeantes, depuis celui de 
Rennes, en mars 1990. Michel 
Rocard, qui sera élu premier 
secrétaire, en application des 
nouveaux statuts, par les délé- 
gués eux- mêmes, à bulletin 
secret, sera ainsi légitimé 
comme chef d'un parti dans 
lequel il a longtemps été minori- 
taire. C'est la principale nou- 
veauté à attendre de ces 
assises, première pierre d'une 
reconstruction de (a gauche qui 
resta à accomplir. 


Le congrès socialiste du Bourget 


« Michel Rocard est englué dans les histoires du parti » 


nous déclare Jean-Louis Bianco, ancien ministre de l'équipement 


Muni d’un simple mandat de 
conseiller régional de Provence- 
Alpes-Côte d’Azur, Jean-Louis 
Bianco, après six mois passés à 
«profita' de la vie», vient de réin- 
tégrer le Conseil d'Etat. Il était aux 
«états généraux» socialistes de 
Lyon, en juillet dernier. Il n’ira 
pas au congrès du Bourget, & la En 
de cette semaine. Jean-Louis 
Bianco est un socialiste sans carte, 
mais toujours attentif & ce qui se 
passe i gauche— et à droite. 

- Le PS : «J'ai failli adhérer, 
dit Jean-Louis Bianco, en 1974, 
data le mouvement des Assises du 
socialisme. Dans te onzième arron- 
dissement de Paris, je militais sur 
te terrain avec les GAM [Groupes 
d’action municipale] d’Hubert 
Dubedoul Un de mes amis venait 
d’adhérer à ht section du onzième 
après un examen de passage totale- 
ment inquisitorial pour obtenir son 
brevet de socialisme. J’ai décidé de 
ne jamais me soumettre à cela. 

» Quand je suis arrivé à l'Elysée,, 
j'ai interrogé François Mitterrand 
sur l'opportunité d'entrer au parti 
ou pas. « Faites comme vous vou- 
lez, m’a-t-il répondu, mais je pense 
que vous êtes pha utile en dehors.» 
De fait, j’ai pu, ainsi, entretenir des 
contacts avec . des gens 
extrêmement divers, avec une 
liberté totale. 

■ »J*ai eu une nouvelle phase d’in- 
terrogation lors du congrès de 
Rennes, nais je me suis rendu vite 
compte que la guerre des centrants 
était insupportable, que toute posi- 
tion que je prendrais serait forcé- 
ment interprétée. «Alors, m'au- 
rait-on demandé, tu vas avec 



Suite ' de b première page 

Plusieurs éléments,' éntoùtcas, 
paraissent clairs aujourd'hui : 
Michel Rocard a opté, c’est vrai, 
pour une stratégie «à petits pas» 
de redressement du PS, qui est 
loin du remue-ménage attendu. Il 
ne sera pas un premier secrétaire 
provisoire et il garde d’évidence 
toutes ses ambitions de candidat 
à la prochaine élection présiden- 
tielle. 

En sept mois, sur le difficile 
chantier de reconstruction du PS, 
l'ancien premier ministre aura 
finalement beaucoup fait Insup- 
portables pour les militants, les 
courants, s'ils n’ont pas perdu 
toutes leurs forces, se sont faits 
plus discrets. 

Sur un calendrier aussi rac- 
courci, était-il possible de ne pas 
les prendre en compte pour com- 
poser les futures instances diri- 
geantes du parti? Personne n’a 
suggéré d'autres solutions. 

Dans plusieurs mois seulement, 
quand, en vertu des statuts qui 
prendront effet & ce congrès, de 
nouveaux dirigeants arriveront au 
premier rang dans les fédérations, 
ces fameux courants perdront 
peut-être de leur Influence. Pour 
l’heure, il y a quand même des 


lignes' encourageants: Le. retour 
de Lionel ' Jospiq, qüî demain, se 
verra confier l’organisation des 
futures assises de la gauche. L’at- 
titude de Laurent Fabius, qui, 
jusqu’à preuve du contraire, 
«joue le jeu» et se veut unitaire 
pour deux, en ne cachant pas 
qu’il prépare le «deuxième ntiÜi- 
naire». L’apaisement des esprits, 
qui est à mettre au crédit de 
Michel Rocard et qui n’était pas 
acquis d’avance. Les 6,71 % de la 
motion Mermaz ne semblent {dus 
former que le pourcentage de Tai- 
greur. Les 1 1 % du texte de Jean 
Poperen, le dernier carré d’un 
anti-rocar disnie primaire qui 
n’est plus d'actualité. 

Trois mots 
d'ordre 

Ce congrès s’est choisi trois 
mots d’ordre qui recouvrait bien 
les préoccupations actuelles de ce 
parti et de ses dirigeants. 
D’abord «s’opposer». Comment 
se faire une place dans cette 
cohabitation tranquille entre 
François Mitterrand et la droite 
balladurienne? Le PS n’a cessé 
de se poser cette question. Le 
dfljat sur la révision constitution- 


Jospin, Rocard ou Fabius ?» On 
aurait dit que je trahissais Mitter- 
rand pour Rocard ou que je trahis- 
sais Rocard de la part de Mitter- 
rand. 

C'est la seule chose qui aurait 
intéressé le microcosme. Après ta 
défaite d'avril, je me suis dit: 
« Bon, c’est le moment d’adhérer!» 
J’ai commencé à travailler avec les 
quadréganaires. avec quelques réti- 
cences sur leur côté parisien et l’as- 
pect «lutte des âges». A chaque 
réunion, on passait notre temps à 
discuter de qui irait au comité 
directeur, des offres de Mauroy, 
Rocard, d’un teiet d'un tel en se 
disant qu’on discuterait du fond la 
prochaine fois. Je leur ai dit : «Je 
reviendrai quand vous parierez du 
fond», et je me suis retiré sur la 
pointe des pieds.» 

Un «passif» 
épouvantable 

- Michel Rocard : «Les états 
néraux de Lyon ont été une 
mne chose, mime si ce n’était 
pas aussi spontané que cela en 
avait l'air, Michel Rocard, ensuite, 
a totalement loupé son été et sa 
rentrée. Les motions soumises à ce 
congrès du Bourget sont, à mon 
avis, plus nulles les unes que les 
autres, mime si la motion A est 
l'est plutôt moins. Celle de Mer- 
maz-Dumas est consternante. J'ai 
ï impression que Michel Rocard est, 
maintenant, complètement englué 
dans les histoires du parti, sans 
arriver à rayonner, et que, ce Jai- 
sant, il est moins crédible pour les 
•ns qui attendaient l'effet « big 
■».» 

neiie a été la traduction presque 
caricaturale de ses affres. Aujour- 
d’hui, décision semble avoir été 
prise de faire tout simplement de 
-la politique," de s’opposer Sans 
tenir compte des- -contingences 
compréhensibles de l’Elysée. Sur 
' la révision, Laurent Fabîu^ partît, 
en définitive avoir opté à son 
tour pour un «non politique». 
Sur le GATT, le PS devrait 
demain être en première ligne 
pour exiger raccord. 

Deuxième mot d’ordre : « ima- 
giner ». C’est évidemment le plus 
difficile pour un parti qui a 
quitté le pouvoir dans un état 
complet d’épnisemenL Le PS, 
souhaite Bernard Roman, pre- 
mier secrétaire de l’influente 
fédération du Nord, « doit se 
montrer très offensif sur l’emploi» 
et « réaffirmer son rôle de trans- 
formation sociale.» Lors des 
votes du projet politique du 
parti, une majorité des militants 
se sont prononcés pour une dimi- 
nution dn temps de travail avec 
réduction progressive des reve- 
nus, mais épargnant les bas 
salaires. Ce débat-là est ouvert et 
le congrès devrait constater l’exis- 
tence de divergences. 

En revanche, sur l'Europe, 
autre sujet privilégié, chacun 
paraît d’accord pour dire que les 
socialistes français doivent enga- 
ger d’urgence une vaste concerta- 
tion avec leurs partenaires socia- 


— Les malheur s des socialistes : 
«J'ai vécu de très près, lors de la 
préparation des élections législa- 
tives de 1986, la querelle entre 
Fabius et Jospin, que je n’avais pas 
vu venir et qui m’a extrêmement 
étonné. Laurent Fabius était parti 
pour prendre la tète de cette cam- 
pagne avec, à mon avis, une totale 
naïveté, réunissant les ministres au 
pavillon de la Lanterne pour leur 
expliquer comment U allait s'y 
prendre, quelle musique, même, il 
allait choisir. Il avait inscrit dans 
sa tête qu’il était le chef de la 
majorité, qu’il allait mener cette 
campagne en entente avec Jospin. 

C'était oublier que celui-ci est 
extraordinairement succeplible. Se 
sont réveillées, à ce moment-là, des 
querelles d'ambitions et des diver- 
gences qui ne m’étaient pas appa- 
rues très nettement jusqu’alors. On 
aurait pu trouver un compromis 
entre les deux. François Mitterrand 
a eu tort de ne rien faire pour 
apaiser les esprits. Le congrès de 
Rennes, en 1990, n’a été que la 
prise de conscience de cette rup- 
ture.» 

-François Mitterrand et Michel 
Rocard : «Il y a un passif _ 
variable: chacun des deux dit énor- 
mément de mal de l'autre. Au tout 
début que Michel Rocard était à 
Matignon, cela ne s'est pas trop 
mal passé. Il a surpris en bien le 
présidera pendant trois ou quatre 
mois, pas plusl Michel Rocard a eu 
tort, ensuite, de passer des mois 
entiers à se plaindre d’avoir été 
«viré». Citait, de sa part, un 
signe de faiblesse. Cela revenait 
constamment aux oreilles du prési- 


dent. Ce ne pouvait être pire. 
Depuis, Michel Rocard semble 
constamment à la godille, c'est 
quasi psychanalytique. Et, en 
même temps, je sais très bien 
qu'entre François Mitterrand et 
Jacques Delors, les choses ne sont 
guère plus simples. Dès lors, quelle 
est l'attitude à avoir? C'est la ques- 
tion que je pose à tous ceux qui se 
bagarrent encore à l'intérieur du 
parti. 

Rocard est là, avec ses défauts et 
ses qualités. Delors n’est pas Ul Je 
avis très vraisemblable que Mitter- 
rand ait pu dire de lui qu’il aime- 
rait être président, mais pas candi- 
dat. Moi. J'aimerais compara- leurs 
intentions, leurs projets.» 

L'épreuve 
de vérité 

— François Mitterrand et 
Edouard Balladur ; 9 Pour l’instant, 
l’Elysée a la consigne de ne pas se 
miter des affaires du PS. Aujour- 
d’hui. le président ne peut pas, non 
plus, apparaître comme l'instiga- 
teur, en quoi que ce soit, d’offen- 
sives contre le gouvernement. Ce ne 
sera plus forcément vrai en 1994. 
<if épou- Si sa marge d’action sur le PS est 
diténor- devenue pou faible, je ne pense pas 
Au tout que François Mitterrand s’en désin- 
téressera jusqu’au bout. Car il sera 
aussi, inévitablement, amené à 
prendre ses distances vis-à-vis de la 
cohabitation. Peut-être suis-je trop 
naïf? 

Je n’arrive pas à croire que 
François Mitterrand apprécie 
Edouard Balladur comme homme 
d’Eau, qu'il goûte la façon dont la 
cohabitation se passe. Je n’arrive 


pas à croire cela! Balladur a 
accompli un gros travail de matu- 
ration sur le plan personnel. II a su 
gommer, jusqu’ici, le côté «chaise 
à porteurs». La presse, à mon avis, 
est un peu trop rapidement rentrée 
dans le jeu. Car il est tellement 
comme cela! Ses défauts, inévita- 
blement. ressurgiront .» 

- François Mitterrand et Ber- 
nard Tapée : «Je ne crois plus qu’il 
puisse apporter quoi que ce soit à 
la gauche. Bien sûr, il a une téna- 
cité, un courage, une capacité de 
persuasion extraordinaires. Il a 
plutôt les tripes à gauche, encore 
que ce qui s’est passé avec Le Pen 
aux élections législatives dans les 
Bouches-du-Rhône m’ait donné des 
doutes sérieux ... Mais, en fait, il a 
très peu de convictions. Il croit à 
ses mensonges à un degré qui est 
cosmique. Et puis, toutes ces acro- 
baties financières! François Mitter- 
rand a eu tactiquement le tort de le 
soutenir à ce point-là. » 

- Son avenir : «L’épreuve de 
vérité, pour les socialistes aura lieu 
à la fin de l’année prochaine. On 
verra s’il y a de nouveau des idées 
un sursaut, un peu d’humilité et 
une véritable capacité de rassemble- 
ment. Je verrai bien, alors ce qu'il 
en est, pour moi, à ce moment-là. 
Je suis prêt à apporter un plus 
d’idées et les réseaux que j’ai pu 
me créer lors de mon passage à 
l'Elysée. Je reste un compagnon de 
route du PS, et j'ai conscience 
qu’on ne peut rester éternellement 
sur une position individualiste. » 

Propos recueillis par 
DANIEL CARTON 



listes de l'Europe des Douze pour 
rendre possible une avancée de 
rEurope politique. 

Dernier mot d’ordre : «rassem- 
bler». Les socialistes savent qu'ils 
demeurent la seule force de 
gauche opérationnelle, la seule 
qui soit capable de reprendre le 
pouvoir. Ils attendent avec 
intérêt la succession de Georges 
Marchais au PC Os ne désespè- 
rent pas de voir revenir vers eux, 
avec plus d’humilité et de réa- 
lisme, les écologistes. Pour 
l'heure, l’ouverture au centre 
n’est pas d'actualité, mais elle le 


redeviendra automatiquement à 
rapproche du rendez-vous prési- 
dentiel 

On pourra jauger, à l’occasion 
de ce congrès, le climat de 
confiance qui entoure l'entreprise 
de Michel Rocard. Car, malgré 
toutes les belles déclarations, on 
sait qu’en politique les arrière- 
pensées ne sont jamais très loin. 
11 se murmure que certains tra- 
vaillent en fait à l’après-Rocard, 
quand, une fois celui-ci battu à 
l’élection présidentielle de 1995, 
le PS sera une nouvelle fois à 
ramasser. Là serait le suicide. U 


se dit que François Mitterrand 
lui-même a intégré dans ses cal- 
culs ces sombres prévisions et 
qu'il ne fera rien pour les démen- 
tir. Ce n’est pas, en tout cas, le 
message donné aujourd’hui par 
l’Elysée, « La victoire de Michel 
Rocard sera pour François Mitter- 
rand ta cerise sur son gâteau », 
assurait récemment un proche du 
président. Personne n’y croit, 
mais Michel Rocard en accepte 
volontiers l’augure. 

D.C. 


La préparation du vingt-huitième congrès 

La direction dn PC refnse de publier 
un texte des refondateurs 


lans un communiqué publié 
credi 20 octobre par l’Huma- 
-, les trois rapporteurs de la 
nière session du comité cen- 
du Parti communiste, Fran- 
:e Lazard. Robert Hue et 
lié Lajoinîe, expliquent pour- 
i l’organe central du PCF ne 
liera pas le texte d’orientation 
igné pat sept refondateurs, 
tigcnccs pour les temps nou- 
ix», qui avait été présenté, le 
septembre, par Guy Hermier, 
uté des Bouches-du-Rhône. 
* rtotuft du Parti, rappellent- 
prévoient que la tribune de 
ussion ouverte dans la presse 
°CF permet à chaque adhérent 
ontribuer ù l'élaboration de la 
tique du Parti» (I). « Cela 

tiorise pas la publication d’un 

e qui ouvrirait la voie à un 
gereitx processus de constitu- 
t le tendances », ajoutent-ils, 
affirmant qu’ ail n’est, en 
tn cas. question de censure ». 


La veille, les refondateurs 
avaient protesté contre la non-pu- 
blication de leur texte, en dépit 
des assurances qu’ils affirment 
avoir reçues, notamment de la 
part de René Piquet, président 
du groupe de la Coalition des 
gauches au Parlement européen, 
qui présidait la séance du comité 
central lors de l’intervention de 
M. Hermier. «Pourquoi l‘engage r 
ment de publier [ce texte] n est-ü 
pas tenu ? Que s'est-il passé 
depuis la dernière réunion du 
comité central qui explique ce 
changement d'attitude? Que veut 
la direction du PCF : nous rendre 
difficile, voire impossible, par des 
méthodes d’un autre âge. un 
débat réellement démocratique de 
tous les communistes?», avaient- 
ils demandé. 

J.-L S. 

m L'Humuâlè du 15 octobre a P*£Jié 
une contribution signée de Chute ïrus- 
znano. 


Radical ou radical ? 


La première chambre du tribu- 
nal civil de Paris, présidée per 
M*» Françoise Ramoff, a 
dé borné, mercred i 20 octobre, le 
Parti réptiCcain radical et radteal- 
socia liste qui demandait aux 
juges dlntarefire à Bernard Tapie 
d'utiliser (es termes «retticatso- 
daSstB» et «rarScfi» pour dési- 
le Mouvement des radicaux 


Pour se prononcer, les juges 
se réfèrent principalement à la 
décision rendue le 17 janvier 
1973 par le tribunal de Paris 
après la scission survenue au 
sein des radicaux en 1972. Ce 
jugement autorisait le mouve- 
ment, né en 1901, à porter la 
dénomination « Parti radical- 
sodaSstei, alors que les radicaux 
dissidents devaient prendre cefie 
de «Mouvement des radeaux de 
gauche». Les magistrats en 
déduisent : «C’est donc à ton 
que ï association Parti républicain 
radical et radical-socialiste sa 
prétend titulaire (...) d'un droit 
exclusif sur l'appellation « Parti 
radical» ou sur b vocable «radi- 
cal», et ce d'autant pkss que b 


tribunal, en autorisant son aile 
dissidente à inclure dans sa 
dénomination les termes «radi- 
caux de gauche», a reconnu à 
ceBe-d le droit de revendiquer 
son appartenance au courant de 
pensée radical.» Les juges soul- 
gnent que, pour désigner les 
deux partis, tes observateurs uti- 
lisent les appellations «radical 
valoisien» et « radical de 
gauche». Cette terminologie 
autorise le tribunal à déclarer : 
«Ainsi, aucun des deux partis 
n'a, dans le monde politique, 
ïaxdusMté de ïappeBadon « parti 
radical», celle-ci étant au 
contrære leur dénominateur com- 
mun, rendant nécessaire l'ad- 
jonction des termes «valoisien» 
ou «de gauche» pots- les distin- 
guer. » Les magistrats concluent : 
«On ne saurait dès lors, inten&e 
à Bernard Tapie de revendiquer 
son appartenance au «Parti racB- 
cal» depuis son adhésion au 
Mouvement des radicaux de 
gauche, ni d'utiliser les termes 
«Parti radical » ou « radical ». 

M. P. 


La demande de levée 
de rimnranité parlementaire de E Tapie 


Les quinze membres de la com- 
mission ad hoc. chargée d’exami- 
ner la demande de levée de l’im- 
munité parlementaire de Bernard 
Tapie (RL, Bouches-du-Rhône), 
ont été désignés, mercredi 
20 octobre, à la proportionnelle, 
par les quatre principaux groupes 
de l’Assemblée nationale. Le RPR 
dispose de sept membres : Ray- 
mond-Max Aubert (Corrèze), 
Raoul Béteille (Seme-Saint-Denis), 
Philippe Bonnecarrère (Tarn), 
Louis de Broissia (Côte-d’Or), 
Ernest Chénière (Oise), Jacques 
Limouzy (Tarn), Jean-Luc Reitzer 
(Haut-Rhin); l'UDF, de six: 
Dominique Bussereau (Charente- 
Maritime), Philippe Houillon 
(Val-d’Oise), Edouard Landrain 
(Loire-Atlantique), Philippe 
Matbot (Ardennes), Jean-Guy 
Branger (Charente-Maritime), 
Gérard Vignoble (Nord) ; le PS, 
d’un représentant. Jack Lang 
(Loir-et-Cher), de môme que le 
PC avec Jean-Claude Lefoit (Val- 
de-Marne). 

La commission doit se réunir 


pour constituer son bureau, dési- 
gner son président - probable- 
ment M. Limouzy, membre de la 
commission des lois - et son rap- 
porteur. 


A la suite de la publication de 
l'ouvrage de Jean Chaintron, Le 
vent soufflait devant ma porte, les 
Editions du Seuil, tiennent à 
Indiquer que Mme Paulette 
Laugery, membre du même réseau 
de résistance que Hauteur et dont le 
nom est cité page 231, conteste^ 
s’être rendue, début 1941 à 
Marseille pour raisons familiales, et 
avoir été ainsi, en partie, à Poriÿne 
de l'arrestation de ce réseau. Mme 
Laugery précise - archives et 
attestations d'historiens à l'appui - 
qu'en réalité son réseau a été 
démantelé à la suite d'une activité 
policière de plusieurs mois 
(Intficateuts infiltrés, dénonciations, 
et filatures}, commencée dès 
décembre 1940 et qui a abouti aux 
arrestations de 1941. 

Les Editions du Seuil lui en donnent 
acte bien volontiers. 


> 
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La réforme du droit d'asile 


M. Balladur souhaite l’adoption rapide de la révision constitutionnelle 


Le projet de révision constitu- 
tionnelle sur (e droit d'asile, 
approuvé par le conseil des 
ministres mercredi 20 octobre, a 
été déposé sur le bureau de 
l'Assemblée nationale. La com- 
mission des lois a désigné Jean- 
Pierre Philibert, député (UDF) de 
la Loire, comme rapporteur du 
projet qui doit venir en séance 
publique le 27 octobre. Le pre- 
mier ministre souhaite l'adop- 
tion «rapide* de cette réforme, 
à laquelle le président -de la 
République a donné son accord. 

Officiellement, cette fois, Fran- 
çois Mitterrand a donné son aval 
au projet de révision de la 
Constitution sur le droit d’asile 
préparé par le gouvernement. Le 
texte, qui a été approuvé par le 
conseil des ministres du mercredi 
20 octobre, a été immédiatement 
déposé sur le bureau de ['Assem- 
blée nationale, précédé de la for- 
mule consacrée en la matière : 
«Projet de loi constitutionnelle 
présenté au nom de M. François 
Mitterrand, président de la Répu- 
blique. par M. Edouard Balladur, 
premier ministre, et par Af. Pierre 
Méhaignerie, ministre d'Etat, 
garde des sceaux . ministre de la 
justice. » 

La Constitution, en son article 
89, prévoit, en effet, que «l’ini- 
tiative de la révision de la Consti- 
tution appartient concurremment 
au président de la République sur 
proposition du premier ministre et 
aux membres du Parlement ». Les 


deux hommes s’étant mis d’ac- 
cord, avant même l’envoi de 
l’avant-projet au Conseil d'Etat, 
sur la formulation du texte à pro- 
poser au vote des députés et des 
sénateurs, tout a pu se passer 
sans la moindre difficulté au 
conseil des ministres. C’est aussi 
la raison pour laquelle il n'a 
guère été tenu compte de l’avis 
des conseillers d’Etat {le Monde 
du 19 octobre). 

Le projet maintient que la 
modification constitutionnelle se 
fera par ajout d’un article dans le 
titre VL consacré aux traités et 
accords internationaux. Le 
Conseil d’Etat avait proposé que 
la nouvelle disposition figurât 
dans le titre sur les Communau- 
tés européennes et l’Union euro- 
péenne, créé pour permettre la 
ratification du traité de Maas- 
tricht, mais le gouvernement ne 
voulait pas de cette solution. 
M. Balladur n’a pas oublié les 
divisions de la droite, au prin- 
temps 1992, lors du vote de cette 
révision; il sait que ce sujet 
continue à empoisonner les rap- 
ports au sein de sa majorité et ne 
tient donc pas â rouvrir ce débat 

De plus, les accords de Schen- 
gen, dont l'application est la rai- 
son invoquée par Charles Pasqua 
pour justifier la réforme constitu- 
tionnelle en cours, relèvent d’un 
traité entre Etats, signé sans 
interférence des instances de 1a 
Communauté européenne, même 
s’ils ne visent qu’à permettre la 
mise en œuvre, du principe de 
libre circulation des personnes, 
qui est un des fondements de 


l’Union de l’Europe. Une des 
propositions essentielles du 
Conseil d’Etat a été retenue, tou- 
tefois, par le premier ministre et 
par le président de la Républi- 
que. L’avant-projet parlait des 
accords conclus par la France 
avec des Etats européens «qui 
respectent)* les mêmes engage- 
ments qu’elle en matière de 
droits de l’homme. 

Le Conseil a observé que ce 
serait donner à la France - et, en 
l'espèce, au Conseil constitution- 
nel s’il était saisi de la lot autori- 
sant la ratification d’un traité - 
le droit de vérifier comment ses 


partenaires appliquent leurs enga- 
gements internationaux. Le projet 
parie donc des Etats « liés » par 
ces engagements. En revanche, le 
gouvernement a préféré évoquer 
les « compétences » déterminées 
par les accords européens sur le 
droit d’asile plutôt que, comme 
le suggérait le Conseil d'Etat, les 
e responsabilités ». 

L'avis du Conseil n’a pas été 
suivi pour la rédaction du 
deuxième alinéa. Il avait proposé 
qu’il soit clairement affirmé que 
la France n'a pas l’obligation 
d'examiner les demandes d’asile 
de personnes relevant d’un autre 


Etat, en vertu de ces accords 
européens, mais, seulement, la 
possibilité d’accorder l'asile à cer- 
taines d’entre elles. Cet alinéa 
étant celui dont M. Mitterrand 
avait exigé la présence, et le pré- 
sident de la République l’ayant 
personnellement rédigé, il a été 
jugé préférable de conserver sa 
formule. 

Les parlementaires de droite 
seront-ils aussi conciliants avec le 
chef de l’Etat que le premier 
ministre? C’est un des enjeux du 
débat qui va s’ouvrir à l’Assem- 
blée nationale, puis au Sénat. 
M. Balladur a réuni, mercredi 


Le texte soumis m Parlement 


Voici le texte du projet de loi 
constitutionnelle relatif aux 
accords internationaux an 
matière de droit d'asile, tel qu'il a 
été approuvé, mercredi 20 octo- 
bre, per le conseil des ministres 
et, donc, tel qu’il est soumis au 
Parlement : 

«rfl est ajouté dans le Titre W 
de la Constitution : Des traités et 
accords internationaux, un article 
53-1 aàisi rédigé: 

»Artido 53-1. La République 
peut conclure avec les Etats 
européens qui sont Bés par des 
engagements identiques aux 
siens en matière d'asile et de 
protection des droits de 


Le president du groupe UDF demande 
«une explication très claire» du gouvernement 


Charles Millon, président du 
groupe UDF dé l’Assemblée natio- 
nale, a résumé, mercredi 20 octo- 
bre, l’état d’esprit de. son groupe 
vis-à-vis de la révision constitution- 
nelle sur le droit d’asile en indi- 
quant, sur France 3, que ses amis 
« souhaitent » qu' «il y ait une 
explication très claire du gouverne- 
ment », car «toucher à la loi jbnda- 
mentale de noire République exige, 
en réalité, des raisons fondamen- 
tales». Philippe de VüÜers (Ven- 


dée), de son côté, a confirmé son 
opposition à cette réforme, n l’a 
déclarée, mercredi, «inopportune», 
car , selon lui, uil-est urgent de ren- 
forcer le contrôle aux frontières et 
d'harmoniser les législations contre 
le trafic de drogue entre les signa- 
taires » des accords de Schengen. 

En revanche, le Mouvement des 
réformateurs, présidé par Jean- 
Pierre Soisson, a «approuvé» le 
projet de révision, qui «a l’accord 
du président de la République » et 
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« permet de concilier le respect de la 
tradition républicaine du .droit 
d’asile et la mise en œuvré des 
accords européens de Schengen Le 
Mouvement des radicaux de 
gauche y est, lui aussi, « favorable », 
car elle « sauvegarde l’essentiel et 
évite de divisa- artificiellement l’opi- 
nion». 

Ce n’est pas l’avis d’Alain Boc- 
quet, président du groupe commu- 
niste, qui a déclaré que le PC «ne 
peut que s’opposa à une révision de 
la Constitution qui met en cause le 
. droit d’asile et la souveraineté de 
notre pays». « La révision se justifie 
d'autant moins que l'application de 
l’accord de Schengen est reportée », 
a ajouté le député du Nard. 


M. Pasqua : «Nous avons 
le devoir de reconduire 


a 


» 


«Nous avons le devoir de recon- 
duire les immigrés clandestins à la 
frontière», car «nous ne pouvons 
pas accueillir toute la misère du 
monde», a déclaré Charles Pasqua 
au cours de rémission «Le droit de 
savoir», mercredi 20 octobre, sur 
TF1. Reconnaissant qu'en matière 
de reconduite à la frontière «la 
choses n’ont pas bougé», le ministre 
de Pintérieur estime que la raison 
en est que «nous n’avons pas 
encore toutes la lois dont nous 
avons besoin», en évoquant, 
notamment, le projet de révision 
constitutionnelle sur le droit d’asüe. 

M. Pasqua a indiqué que lors 
d’une récente opération policière 
dans le dix-huitième arrondisse- 
ment de Pari^ sur cent dix étran- 
gers en situation irrégulière inter- 
pellés, un seul avait été reconduit à 
la frontière. «A l'heure actuelle, ne 
repartent que ceux qui acceptent, 
c'est-à-dire une minorité», a-t-il 
souligné. Le ministre a observé que 
beaucoup de pays dont sont origi- 
naires les immigrés en situation 
irrégulière «ne font aucun effort 
pour la récupérer». 

Il fonde, cependant, beaucoup 
<Tespoir sur «la rétention judi- 
ciaire» de trois mois pair les 
étrangers qui refusent de décliner 
leur identité, mesure annulée par le 
Conseil contitutionnel, mais qui 
fait l'objet d’un nouveau projet de 
loi. M. Pasqua, qui s’est présenté 
comme «un des meilleurs combat- 
tants contre la xénophobie », a aussi 
déclaré qu* «il est plus difficile d’in- 
tégrer ceux qui pratiquent la'reli- 
ntusulmane que, par exemple. 


». 






TW 


l'homme et des libertés fonda- 
mentales. des accords détermi- 
nant leurs compétences respec- 
tives pour l'examen des 
demandes d’asiie qui leur sont 
présentées. 

»Toutefois. même si la 
demanda n’entre pas dans leur 
compétence en venu de ces 
accords, les autorités de la Répu- 
blique ont toujours le droit de 
donner asile à tout étranger per- 
sécuté en raison de son action 
en faveur de la liberté ou qui 
soÆcita la protection de la France 
pour un autre motif.» 

Le texte retenu est identique à 
celui qui a ôté transmis pour avis 


au Conseil d’Etat (la Monde daté 
10-11 octobre), à l'exception 
d’un membre de phrase : la for- 
mule «le République peut 
conclure avec les Etats euro- 
péens liés par des engagements 
identiques aux siens...» a été 
substituée à la formule « rat/se les 
Etats européens qui respectent 
des engagements identiques aux 
siens». De môme, l'exposé des 
motifs qui précède ce projet est, 
à un mot près, celui de l 'avant- 
projet : B parle, simplement, des 
«engagements» pris par les par- 
tenaires de la France en matière 
de droit d'asüe, et non plus de 
« convsntionsx. 


Le front du repli 


Sorte de la première page 

0 serait bon d'en débattre, ne 
serait-ce que pour savoir où cela 
nous -mène.: 1993 restera-t-il 
comme l'amorce d'un grand repli 
tricolore, l’avènement d'une 
Franc? barricadée ■ et apeurée, fri- 
leuse et fermée 7 Dans un 
mélange de conviction et d'op- 
portunité, de gestion au court 
terme et de choix stratégiques, 
une nouvelle pédagogie politique 
est en effet entrée en scène qui, 
en façonnant l’imaginaire colectif, 
'offre un terrain propice aux pas- 
sions univoques et simplifica- 
trices. 

Sans doute M. Pasqua, quand il 
déclare que la France ne veut 
plus être un pays d’immigration, 
sait-il en son for intérieur que, 
dans un monde d'interdépen- 
dance, de mouvement et de cir- 
culation, l’objectif est irréalisable. 
;Sans doute M. Balladur, quand U 
■joue les fiers-è-bras face aux 
.Etats-Unis, souhafte-t-0 secrète- 
îment un accord honorable et évi- 
ter une rupture qui ouvrirait la 
porte à un protectionnisme made 
lin France. Sans doute enfin, 
■M. Mitterrand, quand il laissé ses 
proches défendre comme une 
avancée progressiste une atteinte 
'régressive à l'un des principes 
fondateurs de la République, 
pense-t-il sincèrement avoir évité 

te pire. 

La défense 
du pré carré 

Il n’empôche que, ce faisant, 
tous trois disant au pays que là 
sont les priorités : non pas dans 
un dialogue complexe et difficile 
avec le monde et les autres, mais 
dans la défense du pré carré, de 
ses frontières et de son identité, 
face aux assauts de la réalité qui 
l'entoure. Ne se pourrait-il pas 
qu'un jour le pays les prenne eu 
mot, épousant le discours des 
nationalistes les plus intransi- 
geants? Car se distalent ainsi des 
habitudes de pensée et de com- 
portement. 

Exactement deux siècles après 
sa première proclamation par la 
Constitution du 24 juai 1793, qui 
faisait au peuple français devoir 
de « donner asile aux étrangers 
bannis de leur patrie pour la 
cause de la liberté», le droit 
d'asile va donc passer au régène 
de la possibilité. Concrètement, 
cela signifie que ('administration 
sera dorénavant seule juge. 
L’aléatoire deviendra fa règle. 
Sans quà l'opinion s'en émeuve 
outre mesure, les immigrés vivent 
déjè, depuis les premières lois 
Pasqua, sous le règne incertain 
de I arbitraire. De la Ligue des 
droits de l'homme au GISTI, en 
passant par (a FASTI, les asso- 
ciations de solidarité n’en finis- 
sent pas d’accumuler les exem- 

V ' 


pies d'injustice. Pour deux cas 
sauvés in extremis grâce à la 
mobilisation de leurs proches et 
des médias, .ceux , de „Nathan 
Bebe-Missipo, cet enseignant 
camerounais menacé 1 ‘(Pâtre 
reconduit .è le; frontière bien 
qu’employé régulièrement par 
l’éducation nationale,' et de 
Donne Dole, cette épouse d’un 
Français reconduite vers File Mau- 
rice alors qu’elle était enceinte, 
combien d'anonymes victimes 
d’injustices, soumis à des déci- 
sions expéditives, sans recours ni 
appel? ■ 

Un an après que, de M. Mitter- 
rand à M. Balladur, l'Europe eut 
été présentée comme l'avenir de 
la France, comme une ambition 
citoyenne prolongeant è l’échele 
du continent le message huma- 
niste de la nation républicaine, sa 
première traduction aisément pal- 
pable et compréhensible par tous 
les Français sst ainsi la soumis- 
sion d'un texte sacré, la Constitu- 
tion, è un simple traité, celui de 
Schengen, dont l’élaboration, 
secrète et administrative, offre la 
caricature de cette Europe 
bureaucratique dénoncée par les 
adversaires de Maastricht. La 
bataille du GATT met en scène 
un paradoxe similaire, illustrant le 
pas en arrière d'une France déter- 
minée à jouer en solitaire après 
avoir vanté une Europe solidaire. 

Cartes l'arrogance américaine 
-est indéniable, résumée par la 
formula de Caria Hills, représen- 
tante du commerce dans l'admi- 
nistration Bush : «Nous ouvrirons 
les marchés étrangers avec une 
barre à mine où cela est néces- 
saire. mais avec une poignée de 
main toutes les fols où cela est 
possible. » Mais que ne cDt-on aux 
Français que ta crise du GATT ne 
sa limite pas è cet affrontement 
slmpEficateur? 

L’arrogance 

américaine 

Ce qui s’y pue aussi, et qui a 
pour conséquence les alliances 
eabla 


non négligeables nouées par les 
Etats-Unis, c'est cette réalité 
incontournable : la dynamique du 
commerce mondial se déplace 
vers les pays en voie de déve- 
loppement, alors môme que l'Eu- 
rope est dans ia tourmenté, 
empêtrée dans une récession où 
fa croissance est insuffisante pour 
contenir la montée du chômage. 
Le volume du commerce extérieur 
des pays en développement non 
producteurs de pétrole a cru de 
plus de 9,5% l'an entre 1991 et 
1993' (15 % pour les pays 
d’Asie), tandis que les échanges 
des pays développés demeurent 
sur un rythme inférieur à 4 %. En 
d'autres tomes, le GATT ne se 
résume pas pn western avec 
méchant shérif US et bons pro- 
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après-midi, ù Matignon, des per- 
sonnalités qui vont jouer un rôle 
important dans la discussion par- 
lementaire : Pascal Clément et 
Roger Romani, ministres dele- 
gués aux relations avec le Parle- 
ment. Pierre Mazeaud, président 
de la commission des lois do 
l’Assemblée nationale, Bernard 
Pons, président du groupe RPR 
au Palais-Bourbon, et Marcel 
Lucotte, président du groupe des 
Républicains et Indépendants au 
palais du Luxembourg. 

A la sortie du conseil des 
ministres, Nicolas Sarkozy, porto- 
parole du gouvernement, a expli- 
qué que le premier ministre sou- 
haite «une adoption rapide » de 
cette réforme et qü e son 
fasse, au Parlement, «l’objet du 
plus petit nombre possible de 
modifications, dans la mesure où 
les deux alinéas du projet ont été 
pesés pour permettre de mener 
une politique de l’immigration 
voulue par une majorité de Fran- 
çais, tout en respectant le droit 
d'asile ». 

M. Mitterrand dispose, en 
effet, d’une dernière possibilité 
d’intervention : il a, seul, le pou- 
voir de convoquer le Congrès, 
qui devra adopter définitivement, 
à la majorité des trois cinquièmes 
des suffrages exprimés, le texte 
sur lequel les deux Chambres du 
Parlement se seront mises d’ac- 
cord séparément. Si la formula- 
tion ne lui convient pas, le prési- 
dent de la République aura la 
faculté de bloquer la révision de 
la Constitution. 

THIERRY BRÉHIER 


docteurs français : il est aussi le 
théâtre de le revanche d’une par- 
tie du tiers-monde d’hier. 

Tout se passe comme si la 
France n'avait pas de reprocha è 
se foire. Comme si elle n'avait 
pas de responsabilités propres 
dans les difficultés qu'ette vit. Sas 
contradictions ne sont^eiles pas 
le prix â payer d'une décennie 80 
où eüè Ji'a pas, au construire la 
contrepartie sociale de le vague 
libérale ? Na serait-il pas temps 
aussi de réévaluer la conception 
par trop sécuritaire et i marchande 
de l'Union européenne telle que 
l'incarne Maastricht, alors môme 
qM'Q apparaît que le respect des 
critères de convergence sera hors 
de portée de beaucoup, sinon de 
la plupart, des partenaires? Et 
que dire enfin de cette concep- 
tion défensive et frileuse du cou- 
ple franco-allemand, entendu è 
mots couverts comme une pré- 
caution bien plus qu’une ambi- 
tion : un moyen d'antravar une 
éventuelle traduction poltique de 
la. puissance économique aile* 
mande? 

Certains diront, tel M. Fabius 
opposant l’urgence du chômage 
au débat sur l’asile, jugé secon- 
daire et anecdotique, que le 
social avec ses récents frémisse- 
ments impose d’autres priorités. 
C’est pourtant ne pas voir que le 
social est lui aussi travaillé par le 
national, amené en proportion de 
la faiblesse syndicale à voir en 
l’étranger - européen, américain, 
japonais, etc. - la cause de tous 
ses maux. Or il n'y a pas de 
solution étroitement nationale aux 
difficultés de la période de transi- 
tion ouverte par la chute du mur 
de Berlin, cette incertitude d'un 
monde en devenir. Hier homothé- 
tiques, les espaces de la nation, . 
de l'Etat et du marché ne coïnci- 
dent définitivement plus. Prison- 
nière de sa grandeur perdue, de 
l'inclinaison récurrente de ses 
gouvernants è vouloir la prolon- 
ger au lieu de prendre acte de 
son statut de . puissance 
moyenne, la France risque d'être 
prise par le syndrome de l'au- 
truche, croyant a ff r on t e r la réalité 
en se la cachant. 

On aimerait plutôt entendre ce 
qu'elle a i dire d'universel au 
monde. On aim erait s avoir ce 
qu'elle fait pour défendre active- 
ment la démocratie en Haïti, sym- 
bole de la francophonie aux Amé- 
riques, plutôt que d'assister è une 
mobilisation convenue de chefs 
d'Etat pour la défense de ses 
produits culturels. On aimerait 
aussi la voir è l’œuvre dans l'ex- 
Yougoslavie où triomphe un 
nationalisme de l'ethrie, du refus 
et de la mort de l'autre, autre- 
ment que dans l'assentiment 
contrit à la victoire des purifica- 
teurs. On aimerait enfin assister è 
le promotion française d’une idée 
de l'Europe qui soit justement sa 
différence, consistant à ne pas se 
replier sur sa propre identité- 

EDWY PLENEL 
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Les travaux du Parlement 


Les dentés s’alarment de la situation dans I’joutre-mer 


Les députés ont adopté, dans 
la nuit du mercredi 20 au Jeudi 
21 octobre, le budget du mtris- 
têra des DOM-TOM pour 1994, 
présenté par Dominique Perben. 
Ces crérBts. qui se montent à 
2,25 milliards de francs de 
dépenses ordinaires et crédits 
de paiement et à 1,2 müfiard en 
autorisations de programme, 
accusent une baisse de 5,5 % 
par rapport à 1993. Les députés 
socialistes et communistes ont 
voté contre. Im députés UDF et 
RPR ainsi que Christiane Taubi- 
ra-Defannon (Guyane. Républi- 
que et Liberté] ont voté pour, 
malgré les alarmes que leur ins- 
pire la situation de l'outre- mer. 

Les discours catastrophistes 
sont rituels à l’occasion de cha- 
que discussion sur le budget de 
Poutre-mer français. S'ils sont 
fondés sur des réalités indiscuta- 
bles - taux de chômage trois fois 
supérieur à celui de la métropole, 
collectivités locales financière- 
ment sinistrées— - ils permet- 


tent, surtout, aux élus de rappeler 
l'Etat à sa «responsabilité histori- 
que» vis-à-vis de ses anciennes 
colonies, comme l'a dit Gaston 
Flosse (RPR, Polynésie fran- 
çaise), c’est-à-dire à continuer à 
faire preuve de générosité dans 
ses dotations 

Est-ce parce qu'il s'agissait de 
leur premier rendez-vous budgé- 
taire avec Dominique Perben, 
nouveau ministre, des DOM- 
TOM, qu’il fallait initier un peu 
brutalement au langage codé sur 
F outre-mer ? Le fait est que les 
députés des DOM-TOM ont 
oscillé phu que jamais, dans l'ap- 
préciation de la situation qui pré- 
vaut dans leur collectivité, entre 
jugements alarmistes et prédic- 
tions apocalyptiques. 

«Oh s’approche, à la Réunion, 
du moment où la situation ne 
sera plus maîtrisable », a averti 
Paul Vergés (RL, la Réunion). 
«Ne laissez pas se développer le 
désespoir, car il peut enfanter des 
catastrophes», a enchéri Gilbert 
Annette (app. PS, la Réunion). 
«La situation est explosive », a 
mis en garde Gérard Grignon 
(UDF, SaW-Pierre-et-Miquélon). 


«La situation est lourde d'une 
désespérance qui fait redouter 
l'explosion sociale», a enchaîné 
Frédéric Jalton (PS, Guade- 
loupe). Même Jean-Paul de Roo- 
ca-Serra (RPR, Corse-du-Sud), 
qui intervenait en tant que rap- 
porteur spécial de la commission 
des finances pour les DOM, y est 
allé de sa mise en garde. «Je 
veux lancer un ai d'alarme, a-t-il 
dit La situation des départements 
et des collectivités territoriales 
d'outre-mer est catastrophique : 
toutes les conditions d'une explo- 
sion sorti réunies.» 

Le refus 

.. de h désinvolture 

Dans un tel pessimisme 
ambiant, le budget présenté par 
M. Perben ne pouvait qu’être 
fraîchement reçu, y compris à 
droite. Certes, Philippe Chaulet 
(RPR, Guadeloupe) a mis la 
diminution des crraits pour 1994 
au compte des « errances budgé- 
taires» et «la gabegie insensée» 
du gouvernement précédent. 
Certes, Gaston Flosse a relativisé 
la portée du recul, en précisant 
que, à l'on prend en compte les 


M. Rossinot annonce le dépôt d’un texte sur 
«l’impartialité des recrutements» dans la fonction publique 


Les députés ont examiné, mer- 
credi 20 octobre, les crédits du 
ministère de la fonction publi- 
que;, rattachés à ceux des services 
généraux du premier ministre. 
Avec une envdoppe de l t 17 mil- 
liard de francs, en baisse de 
27,7% par rapport à 1993 (1), 
ces crédits ne représentent, para- 
doxalement, qu’uneinfime partie 
(0,19 %) des charges de personnel 
de l’Etat, qui, en 1994, devraient 
atteindre quelque 605 milliards 
de franre.. * , ... 

Toutefois, l’examen :dn budget 
de son mmjstèr^ -essentieQexneai 
composé de crédits interministé- 
riels d'action sociale et de sub- 
ventions aux écoles d'administra- 
tion, a permis à André Rossinot, 
ministre de la fonction publique, 
de préciser les grandes Egare de 
sa politique visant au «renforce- 
ment de l’Etat républicain ». 

En réponse à Charles de Coar- 
(UDF-CDF, Marne), rappor- 


teur y périnl de la commission dre . 
finances, qui s’inquiétait de la 
« politisation des nominations» et 
de «la dégradation morale et 
matérielle» de la situation de h 
haute fonction publique, M. Ros- 
sinot a annoncé le dépôt immi- 
nent d’un projet de loi visant à 
« assurer l’impartialité des recru- 
tements» au tour extérieur. 

Ce texte prévoit en particulier, 
a souligné le ministre, «la publi- 
cation des avis émis par les res- 
ponsables des cùrps concernés [par 
ces noininations] et 'l’exigence 
d’un niveau, professionnel suffisant 
des candidats ». De même ce pro- 
jet de kn tend-il à « renforcer le 
contrôle applicable aux départs de 
fonctionnaires dans le privé ». 

S’agissant du maintien du 
transfert de ITENA à Strasbourg - 
une décision fustigée tant par 
M. de Courson que par Domini- 
que Busserau (UDF-PR, Cha- 
rente-Maritime), rapporteur pour 


avis de la commission des lois -, 
M. Rossinot a présenté le nou- 
veau gfhém» d’enseignement de 
l'école, destiné, «au contraire, à 
prouver que l’aménagement du 
territoire et la formation des 
hauts fonctionnaires aux réalités 
du terrain sont conciliables». 

A propos du régime de retraite 
des fonctionnaires, M. Rossinot a 
enfin réaffirmé que le gouverne- 
ment n'entend pas, « pour le 
moment», le modifier. Toutefois, 
le ministre estimé que cette qure= 
tion mérite que soft conduite 
« une réflexion» avec les organi- 
sations syndicales « sur les évolu- 
tions prévisibles et les ajustements 
possibles » de ce régime. 

VALÉRIE DEV1LLECHABROLLE 


ryttf diminution s* 

Saiioo de 90 % do crédits fiés I h 

politique <T « implantations administra- 
tives)» (450 miQkns de hunes) un budget 
du mimst&e de riulérinir. 


annulations de crédits interve- 
nues lors de l’exécution du bud- 
get 1993, la baisse est ramenée à 
2 ^%. 

Les élus UDF et RPR dissimu- 
laient mal, cependant, leurs états 
d’âme, considérant que l’outre- 
mer doit continuer à bénéficier 
d’un traitement préférentiel, y 
compris dans une période de 
vaches maigres au niveau natio- 
nal. Seule à tenir un discours dif- 
férent de ses collègues de droite 
comme de gauche, M- Taubira- 
Delannon a préféré passer en 
revue les difficultés de sa Guyane 
natale, de « l'hémorragie de 
l'épargne, pompée par la Fran- 
çaise des jeux», à «la ligne de 
démarcation qui sépare Kourou 
du reste de la Guyane». 

Dans ses réponses, M. Perben 
a admis que «la gravité des diffi- 
cultés économiques et sociales» 
de foutro-mer ont, «de toute évi- 
dence, été quelque peu sous-esti- 
mées jusqu’à présent». Puis U a 
tenté de résumer son approche 
personnelle du dossier dre DOM- 
TOM. «Je suis un homme prag- 
matique et je n’ai pas de slogan à 
.vous proposer », a-t-il confié, pré- 
cisant que sa démarche se 
ramène à «un double refus, celui 
'de la démagogie et celui de la 
désinvolture». Q souhaite « réfuter 
les clichés et les jugements légers 
que l'outre-mer suscite encore trop 
souvent ». Le catastrophisme 
ambiant peut-il contribuer à cla- 
rifier cette image déjà brouillée? 

FRÉDÉRIC BOBIN 

MARTINIQUE: appel à la 
grève générale. - La quasi-tota- 
lité dre organisations syndicales 
de la Martinique ont appelé à 
une journée de mobilisation, 
jeudi 21 octobre, contre la politi- 
que du gouvernement d’Edouard 
Balladur et «Utdégradation» dé 
',1a situation économique dans 
«Ttle. Ils entendent .faire de cette 
journée «une première action de 
désapprobation de la politique 
menée par le patronat et le gou- 
vernement». Plusieurs partis de 
gauche de nie, dont le Parti 
communiste martiniquais et le 
Parti progressiste martiniquais, se 
sont associés & ce mouvement. 


La loi sur la Cour de justice 
doit être soumise au Conseil constitutionnel 


La majorité sénatoriale a 
adopté définitivement, mercredi 
20 octobre, le projet de loi orga- 
nique sur (a Cour de justice de 
la République, présenté par 
Pierre Méhaignerie, garde des 
sceaux, en application de la 
révision constitutionnelle de jufl- 
Ist dernier. Les groupes soda- 
Este et communiste sa sont pro- 
noncés contre ce texte, qui, 
voté en première lecture par 
l’Assemblée nationale le 6 octo- 
bre, va être transmis au Conseil 
constitutionnel, lequel dispose 
d’un mois pour statuer sur sa 
conformité aux nouvelles dispo- 
sitions de la Cons tit u ti on. 

La rigueur ou l’élégance de la 
rédaction dût-elle en pâtir, les 
sénateurs ont adopté, mercredi, le 
projet de loi organique sur la 
Cour de justice sans changer une 
virgule à la version qui leur était 
proposée par l’Assemblée natio- 
nale. L’objectif, clairement 
énoncé par le rapporteur du 
texte. Chartes Jolibois (Rép. et 
Ind., Maine-et-Loire), qni avait 
rapporté la proposition de résolu- 
tion de mise en accusation de 
trois anciens ministres socialistes 
devant la Haute Cour de justice 
sous la précédente législature, 
était de faire vite. En votant le 
texte conforme, Ire sénateurs évi- 
taient une nouvelle lecture à l’As- 
semblée nationale et accéléraient 
d’autant l'élection des douze par- 
lementaires appelés à composer, 
aux côtés dre trois magistrats, la 
Cour de justice. 

La majorité sénatoriale, qui 
avait été a l’origine de la mise en 
accusation de Laurent Fabius, 
Edmond Hervé et Georgina 
Dufoix devant la Haute Cour, 
souhaitait ainsi adresser un 
«message» aux victimes de l'af- 
faire du sang contaminé, puisque 
la procédure avait été arrêtée, le 
5 février dernier, lorsque la com- 
mission d'instruction avait 
conclu à la prescription des délits 
retenus. «Il appartient [aux vic- 
times], maintenant, de faire en 
sorte qu’à travers la nouvelle pro- 
cédure. la vérité puisse enfin être 
proclamée», a déclaré Claude 
Huriet (Union centriste, 
Meurthe-et-Moselle). 

i «On ne fait pas me juridiction 
‘en pensant à une affaire en parti- 


culier», a rétorqué Ijorateur du 
groupe socialiste, Michel Drey- 
fus-Schmidt (Territoire-de-Bel- 
fbrt), qui a été le seul à proposer 
plusieurs amendements au projet, 
mais cette noble résistance parle- 
mentaire a été vaine. Dès lois, les 
débats qui avaient agité l'Assem- 
blée nationale et divisé la majo- 
rité UDF-RPR, sur la possibilité, 
notamment, pour les membres du 
gouvernement mis en accusation 
de se pourvoir en cassation con- 
tre la décision de la Cour de jus- 
tice. n'ont pas été relancés au 
Sénat. 

« Trois lignes 
de force» 

S’exprimant à titre personnel, 
Yves Guéna (RPR, Dordogne) a 
fait part, cependant, de son 
opposition absolue à cette 
reforme, en reprenant l’argumen- 
tation qu'il avait développée, le 
25 mai dernier, au Sénat, lors du 
débat sur la révision constitution- 
nelle, selon laquelle le pouvoir 
politique se dessaisit à tort d’une 
de ses prérogatives essentielles. 

Le débat de mercredi a tout de 
même permis à Pierre Méhaigne- 
rie d’apporter dre précisions sur 
un point capital du projet de loi, 
les pouvoirs de la commission 
des requêtes, chargée de recevoir 
Ire plaintes et d’apprécier les 
suites judiciaires à leur donner. 
Le ministre de la justice a' 
confirmé que le principe retenu 
est celui de « l’opportunité des 
poursuites», «ce qui signifie, a 
t-il indiqué, que la commission a 
toujours la possibilité d’opérer un 
classement sans suite et de ne pas 
poursuivre». 

Tout en soulignant que la com- 
mission produira «sa jurispru- 



tignes 

de force : le liendë causalité entre 
les faits et la décision du ministre 
(...), l’appréciation de la nature 
intentionnelle de l'infraction» - 
même ri, a t-il précisé, « l’absence 
d'intention n'exclut pas une négli- 
gence grave, voire une incompé- 
tence» - et le caractère personnel 
du bénéfice : «Si le ministre en a 
tiré le moindre profil personnel, a 
dit M. Méhaignerie, le doute n’est 
pas permis. » 

PASCALE ROBERT-DIARD 
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ENVIRONNEMENT 


a TENTATIVE DE CONCILIATION. 
Cédant aux pressions internatio- 
nales, la Russie a renoncé, jeudi 
21 octobre, é procéder à une 
deuxième opération de déverse- 
ment de déchets nucléaires en 
mer du Japon. En retour, Tokyo, 
qui a déjà promis 100 millions de 
dollars pour le démantèlement de 
r arsenal nucléaire de l'ex-URSS, a 
annoncé qu'il état prêt à accorder 
aux Russes une aide pour trouver 
des solutions de remplacement La 
Russie a proposé que des experts 
des deux pays se réunissent a 
ce sujet à Moscou les 27 et 
28 octobre. 

■ UNE STRICTE RÉGLEMENTA- 
TION. Pratiquée dès 1946, l'im- 
mersion de déchets radioactifs est 
strictement réglementée et sur- 
veillée. Une convention signée en 
1972 à Londres limite ces opéra- 
tions aux déchets faiblement 
radioactifs. La plupart des puis- 
sances nucléaires ont abandonné 
cette pratique, mais certaines, 
dont le Japon, s'opposent encore 
à son interdiction définitive. La 
Japon a annoncé jeudi un change- 
ment de sa pofitique sur ce point 
Tokyo souhaite désormais soutenir 
uns proposition visant l'interdiction 
totale des rejets de déchets à fai- 
ble radioactivité. 


La Russie a cédé aux pressions 

internationales et a renoncé à pro- 
céder à une deuxième opération, 
d’ici à te mi-novembre, de déverse- 
ment de 800 m 3 de déchets 
nucléaires en mer du Japon. Cette 
décision a été transmise dans la 
nuit de mercredi 20 octobre & jeudi 
par le chef du bureau Asie-Pacifi- 
que du ministère russe des affaires 
étrangères Nîkdai Solaviev, à l'am- 
bassadeur japonais é Moscou, 
Suraio Edamura. Le porte-parole 
du gouvernement japonais, 
Masayoshi Takemura, s’est félicité 
de cette «décision politique». Le 
gouvernement nippon avait émis 
plusieurs protestations et exigé de 
la Russie qu'elle annule sa 
deuxième opération de déverse- 
ment (le Monde des 19 et 20 octo- 
bre). 

Le Japon, a ajouté M. Take- 
mura, désire maintenant, en retour, 
discuter avec la Russie de la possi- 
bilité d’utiliser une partie d’une 
aide du Japon de 100 millions de 
dollars (environ 560 millions de 
francs) déjà prévue pour le déman- 
tèlement de l'arsenal nucléaire de 
l’ex-URSS, afin de trouver avec 
Moscou des solutions de remplace- 
ment permettant de ne plus recou- 


COMMENTAIRE 


Une habitude ancienne 
et regrettable 


Q UAND le gouvernement 
japonais, par la voue de son 
ministre des affaires étrangères, 
T su ta mu Hata, protesta auprès 
des autorités russes contre le 
déversement d'effluents liquides 
faiblement radioactifs d'origine 
militaire au large des côtes nip- 
ponnes, on ne peut douter de 
son indignation. Mais on peut 
s’étonner qu’il découvre soudain 
cea rejets «sauvages». Les 
bâtiments utîïsés par les Russes 
pour ces opérations ne sont pas 
des inconnus et il serait bien sur- 
prenant que les radars da la 
marine ou de l'armée de l'air 
japonaise n'aient pas détecté ces 
«habitués». 

Sans doute la nouvelle donne 
géopolitique dans la région, du 
fait des bouleversements de l'ex- 
empire soviétique, y est-il pour 
quelque chose, et on peut sup- 
poser que les discussions sur le 
différend russo-japonais è pro- 
pos des Ses Kouriles inclinent à 
la prudence verbale, car, è y bien 
regarder, las Russes n'an aont 
pas è leur première campagne 
d'immersion. Pourquoi? Parce 
que, affirment-ils, ils n'ont 
aucune installation pour traiter et 
enterrer les déchets dans des 
endroits sûrs. 

Tant de sollicitude è l'égard de 
l'environnement des territoires 
de la Russie et des autres Répu- 
bliques de la CEI prête è sourire 
lorsque l'on sait les catastrophes 
écologiques passées acceptées 
au nom de l'industrie chimique 
ou du complexe nucléaire milita- 
ro-industriel. Tchellabinsk, les 
mers de Barents et de Kara, et 
bien d'autres, pollués pour des 
décennies, voire des siècles, 
témoignent de ce prétendu souci 
de protection de ('environne- 
ment. Aujourd’hui, les Russes 
héritent d’une situation catastro- 
phique dont ils se demandent 
bien comment et avec quels 
moyens financiers la gérer. 

C’est pourquoi, lorsque le chef 
du service chimique de la flotte 
russe du Pacifique, VaJeri Da mi- 
lieu. se déclare impuissant, il ne 
tord pas totalement la vérité et 
en profite pour solliciter le Japon 
qui, lui, «pourrait aider la Russie 
è construire des installations da 
traitement sûres. » Les Russes, 
en effet, pratiquent ('immersion 
de déchets radiaoctifs dans la 
mer du Japon et celle d'Okhotsk, 
entre l'He Sakhaline et la 
presqu'île du Kamtchatka, depuis 
au moins 1966 (1). 

En vingt-six ans, ils ont 
déversé dans l'océan, comme le 
reconnaît le rapport Jablokov, 
rendu public au printemps 1993 
par le président Boris Elstine, 
123497 mètres cubas d'af- 
fluents radioactifs liquides et 
solides représentant une radiaoc- 
tivité de 455 100 milliards de 


becquerels (GBq). Et. dans les 
quatre dernières années par 
exemple (1989-1990- 
1991-1992), les Russes se sont 
rendus è plusieurs reprisas sur 
trois des dix sites où. ils prati- 
quent ce type d’opération. 

L’évolution 

des Etats Industrialisés 

Près de 12 500 mètres cubes 
de matières, en principe faible- 
ment radioactives, ont été ainsi 
déversés au-dessus de fonds 
marins couverts par une épais- 
seur d'eàu de 1 000 à 
3 300 mètres et ont contribué è 
augmenter la radioactivité du 
milieu de 5 180 milliards de bec- 
querels. On doute que ces 
«décharges» annuelles soient 
passées inaperçues du gouverne- 
ment japonais qui, retour de 
l'histoire, ne s'était pas pro- 
noncé, en février 1983, à Lon- 
dres, pour la suspension de l'im- 
mersion de tels déchets 
nucléaires. La raison? Peut-fitre 
le fait que la mer offre une alter- 
native intéressante è ce pays 
peuplé et peu riche en' forma- 
tions géologiques propres è 
accueillir des centres de 
stockage de déchets. 

A l’époque, il faut en convenir, 
les gouvernements étaient moins 
sensibles è ce débat, dans lequel 
la France s'était abstenue. 
Depuis lors, la grande majorité 
des pays industrialisés se sont 
rangés è la raison et ont banni 
cette technique dont la mode fut 
lancée, en 1946, par les Etats- 
Unis. Pendant des années, les 
Etats-Unis, et huit pays euro- 
péens au moins, dont la France, 
la Grande-Bretagne et l’Alle- 
magne, ont procédé è des 
immersions d’importantes quan- 
tités de déchets radioactifs dans 
l'Atlantique. 

Mais, fait remarquer un expert 
qui se déclare confiant en l'ave- 
nir, « ce qu’il faut absolument 
noter, c'est que maintenant tes 
Russes partent de ces opérations 
et font da l'information». « C'est 
le début du progrès, dit-il, en 
ajoutant que, sans excuser la 
poursuite de ces immersions 
d 'effluents, il faut aussi s Interro- 
ger sur les quantités de déchets 
liquides que las installations 
nucléaires des pays Industrialisés 
s’autorisent aussi à rejeter sous 
contrôlé en zone côtière.» 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


(1) Cette zone dn globe n'eu pas la 
seule «fréquentée» par les Russes, qui 
ont poDné gravement les mers de Barents 
et de Rata, dont les fonds sont peu 
importants avec des déchets, mais aussi 
avec des sons-marins _et des réacteurs. 
Mail ces déchets d’origine militaire ne 
sont pas pris en compte par la conven- 
tion de Londres signée par rUnion sovié- 
tique en 1972, 
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L'immersion de déchets nudég fgLM 

Moscou propose des négociations 


rir & cas opérations cTiramersian de 
déchets. Contacté par l'agence 
Kyodo, un porte-parole de la flotte 
russe du Pacifique è Vladivostock a 
toutefois affirmé que la décision de 
renoncer à un deuxième rejet en 
mer n’était qu’une « mesure tempo- 
raire». les immersions devant, 
selon lui, « probablement reprendre 
dans l'année». 

La décision russe, également 
notifiée au gouvernement sud-co- 
réen, constitue un succès diplomati- 
que pour le gouvernement de coali- 
tion du premier ministre Morihiro 


Hosokawa, dont les protestations 
étaient jugées trop molles à Tokyo. 
Cherchant l’apaisement, des res- 
ponsables gouvernementaux japo- 
nais, cités par la presse nippone 
jeudi, ont jugé que cette décision 
témoignait du fait que le président 
Boris Eltsine se trouve fermement 
aux commandes de la Russie. 
Depuis la première immersion, la 
coalition gouvernementale japo- 
naise était pressée par l'opposition 
et des parlementaires de la majorité 
de faire la preuve rapidement de sa 
capacité à se Caire entendre des 


autorités russes. Jeudi, un responsa- 
ble de haut rang du ministère japo- 
nais des Affaires étrangères a 
estimé que la volte-face de la Rus- 
sie était le fruit d’efforts diplomati- 
ques multilatéraux. 

La Russie, qui n’avait pas hésité 
à lancer cette affaire dans la foulée 
de la viate au Japon du président 
Eltsine, peut-être pour en compen- 
ser les faibles résultats face à ses 
propres militaires, a proposé que 
des experts russes et japonais se 
réunissent à Moscou les 27 et 
28 octobre pour discuter des rejets 


nucléaires. Cetre suggestion a été 
acceptée par le Japon. Moscou a 
proposé une deuxième réunion 
d’experts les 10 et U novembre. 

Par la voix de XL Takemura, le 
Japon a d'autre part annoncé un 

changement de politique significatif 

en matière de nucléaire civil, souli- 
gnant que Tokyo souhaitait désor- 
mais soutenir une proposition 
visant l’interdiction totale des rejets 
de déchets à feîble radioactivité. - 
(AFP.) 


CLÉS/ Radioactivité 


■ Le becquerel (Bq) est l'unité 
qui mesure l'activité d'une 
substance radioactive. - Un 
becquerel correspond è la désin- 
tégration d'un noyau d'atome 
chaque seconde. Il s’agit donc 
d'une grandeur très petite. A titre 
de comparaison, l’acier ordinaire 
présente une activité de 600 è 
700 Bq par kilogramme è sa sor- 
tie d'aciérie. L'ancienne unité était 
le curie (G) : 1 G = 37 milliards 
de becquerels. 

■ Plusieurs conventions régle- 


mentent ou interdisent les 
immersions de déchets 
radioactifs. - Pratiquées dès 
1946 par les Etats-Unis, en 1951 
per la Grande-Bretagne, en 1967 
et 1969 par la France, ces opéra- 
tions ont été réalisées, è partir de 
1967, sous le contrôle de 
l'Agence pour (‘énergie nucléaire 
(ASM) de l'OCDE. La convention 
de Londres, signée en 1972, sti- 
pule que seuls les déchets faible- 
ment radioactifs peuvent être" 
immergés, moyennant la déli- 


vrance d'un permis. Elle ne prend 
pas en compte les déchets mili- 
taires. En 1983, dix-neuf pays 
des signataires de la Convention 
de Londres ont voté un engage- 
ment moral (sans valeur juridique) 
contre l'immersion des déchets 
radioactifs. Six Etats ont voté 
contre (dont les Etats-Unis, le 
Royaume-Uni et te Japon) et cinq 
(dont la Francs et l'URSS) se sont 
abstenus. Enfin, une convention 
prévoyant [‘«interdiction absolue» 
de toute immersion de déchets 


radioactifs pendant quinze ans a 
été signée le 22 septembre 1992 
è Paris par quinze pays euro- 
péens (les riverains de l’Atlanti- 
que, plus la Suisse et le Luxem- 
bourg). Si plusieurs signataires 
souhaitent une interdiction défini- 
tive. le Royaume-Uni et ia France 
sa réservent le droit de demander 
en 2008 l'autorisation d’immer- 
ger è nouveau des déchets si 
cette solution se révèle eécohgi- 
quament la mercure », comme le 
pensent certains scientifiques. 
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mer du Japon 

à Tokyo 


Bien que les eaux qui 
baignent iee côtes du 
nord de ta Russie soient 
moins profondes que 
ceffes situées à t'est du 
paye , tes Russes n'ont 

S s hésité à multiplier 
zones où Us ont coûté 
soft dos sous-msrfns 
nucléaires et des réac- 
teurs (10 sites}. soit des 
déchets solides et 
liquides (13 sites), an 
mer de Barents et de 
Kara. 


RÉACTEURS SOUS-MARINS 
A. - Mar da Barents. Morceaux de 
aous-marins : 2 réacteurs avec com- 
bustible. B. - Mar da Barants. 
4 réacteurs avec combua tibia. C. - 
Golfe Zornaya. Réacteur de 
recherche. 1 1 000 gigabacquarafs ou 
milliards de becquerels (GBq). D. - 
Mar da Barents. Barge 1 400 GBq. E. 
- Golfe Tacheniya. 1 réacteur sens 
combustible. F. - Golfe Slvolky. 
3 réacteurs sans combustible. Brise- 
glace Lénine. G. - Mor da Kara. 
Barge avec réacteur at son combusti- 
ble. H. - Golfs Stepovov. 
Sous-marin : 2 réacteurs at leur com- 
bustible. I. - Golfe Abrosfmov. 
3 réacteurs et leur combustible. 
G réacteurs sans combustible. J. - 
Mar de Barants. Sous-marin 
nudéeire Komsomokua. 



DÉCHETS RADIOACTIFS 
1. - GoHé Tacherriph 68650 gfga- 


. de becquerels 

(G8q>. 2. - Golfs Blagopoluehiya. 
42 160 Gbq. 3. - Golfe Neypotoyrov. 
136 000 GBq. 4. - Golfe Slvollcy. 
1 468050 GBq. 9. - Mar da Kara. 
239310 GBq. 8. - Golfs Stepovov. 
210350 GBq. 7. - Gode Abraaknov. 
107 250 GBq. 8. - Presqu'île de 
Kola. 7 940 GBq. S. - Mar de 
Barents. 290040 GBq. 10. -Mar de 
Barents. 114160 GBq. 11.~ Mer de 
Barents. 76235 G^/12. - Fiord de 
Varenger. 2330 GBq. 13. - Mar de 
la P rt èh on. Autres déchets. 


Trois grandes zones d'im- 
mersion ont été retenues par 
la Russie pour se débarrasser 
d'une partis de ses déchets 
radioactifs liquides et solides 
dans les mers situées à Test 
du pays : 

I. - La mer du Japon 

A elle saule cette zone d'environ 
400 km sur 400 km comprend six 
sites sur lesquels ont été rejetée 
82 892 mètres cubes de déchets 
représentant une radioactivité de 
442 130 giga becquerels ou milliards 
da becquerels (GBq). 

II. - la mer d’Okhotsk 

Sur cette zone située su large de 
SakhaBna. les Russss reconnaissent 
avoir déversé 1 613 mètres cubes 
d’effluents représentant une radtoacé- 
vité de 4 GBq. 

III. - Le Kamtchatka 

Trois sites existent dans cette 
zone où ont été Immergée 
39 092 mètres cubes de déchets 
représentant une radioactivité de 
362 007 GBq. 


Une enquête de gendarmerie en cours 

Acte de malveillance 
à la centrale nucléaire de Cruas (Drôme) 


LYON 


de notre bureau régions! 

Une enquête de gendarmerie est 
ouverte à Cruas (Drôme)» où le 
centre de production nucléaire 
(CPN) d*EIectricité de France a 
subi un acte de malveillance, 
durant sa période d’arrêt annuel 
commencée le 14 septembre, pour 
des opérations de maintenance et 
d’entretien du combustible. La 
plainte d’EDF porte sur une 
«dégradation volontaire» des instal- 
lations. 

La présence d’une tige métallique 
Rktée, d’une longueur de 190 mm, 
a été détectée dans la «boîte à 
eau» d’un générateur de vapeur de 
l’unité de production n° 2, d’une 
puissance de 900 mégawatts. Le 
martelage provoqué par ce gotgon 
a été entendu par un agent chargé 
de la p rop r eté du bâtiment du réac- 


teur. La pièce avait été portée man- 
quante au moment du remontage 
d’un clapet, vcad quelques jours, et 
remplacée par le m agasi n du CPN. 
L’objet a pu être retiré du réacteur 
après l’ouverture d’un trou 
d'homme, mais O a fallu abaisser la 
température et le niveau de l’eau 
de refroidissement. 

La remise en service, qui était 
imminente, subira un retard d’une 
semaine. Selon Jean-Louis Di 
Mayo, responsable des relations 
extérieures de la centrale, toutes les 
interventions de maintenance sont 
réglées par une procédure stricte. 
L’incident a donc été provoqué 
volontairement, durant l’interven- 
tion d’agents spéc ialisés membres 
du personnel d’EDF et dont l’iden- 
tité est connue. Cette affaire n’a 
pas compromis la sûreté nucléaire. 

G. B. 


Le décret d'utilité publique étant paru 


Les écologistes entendent 
s’opposer « physiquement » 
à la construction du tunnel dn Somport 
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Suspension pilotée électroniquement avec 
amortissement variable et correcteur d'assiette... 

Vous cherchez à m'embrouiller . ” 

Tout simplement à vous rassurer. 



Si cet homme se rapproche de sa compagne c’est pour lui imprimer ce 
formidable sentiment de sécurité que l'on ressent dans une Safrane. 
L’amortissement variable s’adapte en permanence aux irrégularités de la route et 
aux styles de conduite. Le correcteur d’assiette permet de maintenir uoe hauteur 
et une assiette constante quelle que soit la charge du véhicule. 
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RENAULT 

LES VOITURES 
A VIVRE 


Les écologistes ont vivement 
réagi, mercredi 20 octobre, à la 
parution, prévue le même jour au 
Journal officiel, du décret signé 
d’Edouard Balladur, « déclarant 
d'utilité publique les travaux de 
construction du tunnel du Somport 
et de sa voie d’accès à partir de la 
RN 134 au PR US sur le territoire 
des communes d'Urdos et de Borce, 
dans les Pyrénées-Atlantiques». Eric 
Petetin, chef de file des opposants, 
a affirmé : «Nous préparons dès 
maintenant un blocage physique du 
redémarrage des travaux. Des gens 
vont venir de toute l'Europe.» 

« Nous serons présents sur le ter- 
rain , ont aussi assuré les Verts dans 
un communiqué, avec tous ceux et 
laites celles qui n'acceptent pas que 
la vallée d’Aspe devienne un corri- 
dor à camions entre l’Europe du 
Nord et l'Espagne. » D’autre part, 
Alain Arraou, président de la 
SEPANSO (l’une des associations 
du Sud-Ouest qui combattent le 
projet depuis l'origine), a indiqué à 
notre correspondant à Pau, Jean- 
Michel Guillot : «Les associations 
de protection de la nature vont enta- 
mer une deuxième action en justice, 
la globalité du projet n’ayant tou- 
jours pas été étudiée. » La 
SEPANSO se déclare opposée, non 
) à b construction du tunnel, mais à 

REPÈRES 


l'autoroute d'accès prévue. 

Dans leur majorité, les élus des 
Pyrénées-Atlantiques ont accueilli 
avec satisfaction la signature du 
décret. Jean Lassai! e, maire (RPR) 
de Lourdios, conseiller général, pré- 
sident du parc national des Pyré- 
nées-Ouest, a déclaré à notre cor- 
respondant : «Après le temps des 
études et des débats est venu celui 
des travaux. Nous avons pris contact 
avec un groupe de trois sociétés, 
Razel, Pico et Entre Caneles, 
sachant que le chantier de creuse- 
ment du tunnel durera au moins 
trois ans.» 

Enfin, dans un communiqué 
commun, Bernard Bossoo, ministre 
de Féquipement, du transport et du 
tourisme, et Michel Barnier, minis- 
tre de l’environnement, ont souli- 
gné que l’engagement des travaux 
«sera accompagné d'un plan d'en- 
semble pour garantir (...) la 
reconquête du patrimoine environ- 
nemental de la vallée d’Aspe», que 
«la voie forée sera maintenue et le 
gave protégé» et que «des zones de 
passage à ours seront réalisées». 
Les deux ministres ont précisé que 
le cahier des charges et le calen- 
drier des travaux « seront arrêtés 
d'ici à la fin de l'année après 
concertation ». 


INTEGRATION 

Le tribunal de Limoges 
ordonne l'inscription 
au lycée d'un Zaïrois 
en situation irrégulière 

Simone Gsboriau, présidente du 
tribunal de grande instance (TGI) 
de Limoges, a enjoint, mercredi 
20 octobre, l'inspecteur d'acadé- 
mie de la Haute- vienne d'inscrire, 
dans les huit jours, en classe de 
seconde, Ndongals Lusüavana, un 
Zaïrois de dix-huit ans démuni de 
titre de séjour, quafifiant les refus 
qui lui avaient été opposés de 
« voie de fait». 

Le père du jeune homme, qui vit 
en France depuis six ans, a 
obtenu, en 1992, le regroupement 
familial pour ses deux fils restés 
au pays avec leur mère, après le 
décès de cette dernière. Ils sont 
arrivés en France en janvier der- 
nier. Mais entre-temps, Ndongafa 
avait fêté son dix-huitième anni- 
versaire et ne pouvait plus bénéfi- 
cier du regroupement familial 
réservé aux enfants mineurs. 

Exigeant un titre de séjour que 
Ndongala ne possédait pas. (Ins- 
pecteur d'académie de la Haute- 
Vienra avait refusé par trois fois 
d'inscrire le jeune homme en 
classe de seconde. Saisie en 
référé, le présidente du TGI de 
Limoges a estimé que l'éducation 
nationale s’était rendue coupable 
de «voie de fait» en commettant 
«un acte [qui] porte atteinte à une 
liberté fondamentale », alors que 
cette administration «n'a pas reçu 
de fa toi w tel pouvoir». 

Dans son ordonnance, la magis- 
trat a écarté le moyen de la fintite 


d'obligation scolaire à seizo ans, 
en citent le préambule de la 
Constitution : «la nation garantit 
l’égal accès de l’enfant et de 
fadutte è l'instruction, è h forma- 
tion professionnelle et à la 
culture». «Ce principe, affirme 
l'ordonnance, ne s' éteint pas avec 
l'obSgation scolaire.» 

CORSE 

Un militant nationaliste 
mis en examen 
dans le cadre 
de l'affaire Lafay 

Un militant nationaliste corse, 
Dominique Gallet, a été mis en 
examen, mardi 19 octobre, è Nou- 
méa (Nouvelle-Calédonie), pour 
«tente tfve d’assassinat» dans le 
cadre de l'enquête sur l'attentat 
dont avait été victime le vétéri- 
naire Jean-Paul Lafay, en décem- 
bre 1982. Celui-ci. qui était è 
l'époque président de l’association 
d'aide aux victimes du terrorisme 
en Corse, avait été grièvement 
blessé, dans la nuit du 2 au 
3 décembre 1982, par trois baies 
de pistolet tirées par un homme 
cagoulé. Cette action avait été 
revendiquée par la FLNC. Le 
17 juin 1987, M. Lafay avait été 
tué de quatre baltes de revolver à 
Ajaccio, è la sortie des studios de 
la station régionale de FR 3. Domi- 
nique GaDet a été oonsaflier (Unira 
Nazionaffeta} à l'Assemblée régio- 
nale de Corse de 1984 è 1986. Il 
s'est ensuite installé en Nouvsfle- 
Calédonie. U a ôté mis en examen 
et laissé en Bberté sous contrôle 
judiciaire. 
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ÉDUCATION 


Les épreuves et les programmes des «enseignements de spécialité» 

Derniers réglages pour le bac 1995 


Le ministère de l'éducation 
nationale a levé (es incertitudes 
qui pesaient encore sur (a 
réforme du baccalauréat. Lee 
textes d'application sur les pro- 
grammes et les épreuves de 
l'examen devraient être prêts 
dam les prochaines semaines. 

La réforme du lycée et du bac- 
calauréat est un inépuisable feuil- 
leton. M. Jospin en avait tracé 
les grandes lignes en juin 1991 et 
son application a démarré à la 
rentrée 1992 pour les classes de 
seconde. M. Lang avait pris le 
relais au printemps 1992 et 
apporté quelques correctifs. Au 
printemps 1993 enfin, à peine 
installé rue de Grenelle, M. Bay- 
rou avait repris le dossier, en 
deux temps : dès le mois d'avril, 
il confirmait l'essentiel des dispo- 
sitions prévues dans les classes de 
première pour la rentrée 1993, 
puis, au mois de juin, il recadrait 
à son goût la réforme des classes 
terminales - qui doit être mise 
en œuvre à partir de la rentrée 
1994 - et du baccalauréat, dont 
les nouvelles modalités seront 
appliquées lors de la session 
de juin 1995. 

JUSTICE 


Toutefois la volonté du nou- 
veau ministre de l'éducation 
nationale de mettre en place - & 
l'intérieur des trois grandes 
filières d'enseignement général 
(littéraire, L; scientifique. S; éco- 
nomique et sociale, ES) - des for- 
mations débouchant sur des bac- 
calauréats beaucoup plus profilés 
a soulevé des difficultés d’appli- 
cation inédites, comme l'Inspec- 
tion généndeTa récemment souli- 
gné (le Monde du 7 octobre). 

11 est, en effet, prévu que les 
nouveaux « enseignements de 
spécialité» destinés & renforcer 
ou à équilibrer les disciplines de 
base d'une filière bénéficieront 
d'un horaire hebdomadaire obli- 
gatoire et d'un coefficient spécifi- 
que au baccalauréat. Restait à 
déterminer si ces enseignements 
feraient l’objet d'un programme 
et d'une évaluation autonomes. 

Deux cas 
de figure 

Le miuistre de l'éducation 
nationale vient de trancher. En 
distinguant deux cas de figure. Le 
premier concerne les enseigne- 
ments de spécialité qui introdui- 
sent une discipline indépendante 


des matières de base de la filière, 
comme, pour les littéraires par 
exemple, l'enseignement de 
mathématiques, d'arts ou de troi- 
sième langue vivante. Dans ce 
cas, ces enseignements feront 
l’objet — logiquement - d’un pro- 
gramme spécifique et d'une éva- 
luation autonome au bac. 

Le problème était plus délicat 
pour les enseignements de spécia- 
lité situés dans le prolongement 
d’une des matières de base de la 
filière : les mathématiques pou- 
les élèves de la série scientifique, 
par exemple, ou la première lan- 
gue vivante étrangère pour ceux 
de la série économique et sociale. 
Dans ce cas, le ministère a décidé 
de proposer un programme uni- 
que pour l’ensemble de la disci- 
pline concernée, mais en identi- 
fiant clairement, à l’intérieur de 
ce programme (et donc dans les 
futurs manuels), les parties qui 
seraient réservées aux élèves 
ayant choisi cette discipline 
comme enseignement de spécia- 
lité. Le même mécanisme s’appli- 
quera au baccalauréat : pour 1» 
élèves scientifiques, par exemple, 
la plus grosse partie de l'épreuve 
de mathématiques sera com- 
mune, mais une seconde partie 


Après les accusations du maire de Lyon contre Paul Weisbuch 

Le procureur de la République se déclare «choqué» 
par les propos de Michel Noir 


la contre-attaque amorcée par 
Michel Noir, lundi 18 octobre au 
conseil municipal de Lyon, après 
l'ouverture d'une I nformation judi- 
ciaire visant ses comptes ban- 
caires personnels. ou associatifs 
(te Monde des 15 et 20 octobre), 
a suscité plusieurs réactions, non 
seidement dans las miteux poéti- 
ques, mais aussi dans le monde 
judiciaire. Ainsi, Paul Weisbuch. 
ancien procureur-adjoint à Lyon, 
contre lequel M. Noir avait 
annoncé son intention de porter 
plainte pour a crime de forfai- 
ture», a-t-fl annoncé qu'il allait lui 
même déposer plainte pour «dif- 
famation» contre M. Noir. Et le 
procureur de la République s'est 
déclaré «choqué» par les propos 
du maire de Lyon 

Alors que M e Gilbert Collard, 
conseil de M. Weisbuch, annonçait 
la décision prise par son client - 
très récemment muté par mesure 
disciplinaire à la cour d'appel 
d'Amiens après avoir été, des le 
début de l’année 1993, déplacé du 
parquet financier au parquet civil 
de Lyon -, le procureur de la 
République de Lyon réagissait à 
son tour. Dans un communiqué 
cEfiûsé mercredi 20 octobre, Jean- 
Araédée Lathoud déclarait : «J’ai 
été choqué en prenant connaissance 
des propos tenus à l'encontre d’un 
magistrat du ministère public par le 
maire de Lyon. Je tiens à préciser 
que M. Weisbuch n'a eu à s occuper 
en aucune façon du dossier pour 
lequel une infirmation a été ouverte 
contre AL le 14 octobre dernier des 
chefs d’escroquerie, abus de 
p, recel et cornpiîdiè de ces 


don visant les comptes de M. Noir, 
sur instructions écrites de la chan- 
cellerie, le procureur de Lyon a pris 
le temps d’examiner et d'analyser 
l’ensemble des documents ban- 
caires, transmis fin juin puis 
début septembre 4 par Philippe 
Çotirraye, chargé d’instruire le dos- 
sier Noir-Botton. 

Dans sa longue réplique* allusive 
et menaçante, à l'interpellation de 
Gérard Çollomb, president du 
groupe socialiste, le maire de Lyon 
s’était posé en victime d'un com- 
plot politique. Q avait notamment 
bissé entendre qu'en «fusant défi- 
ler» les responsables des grandes 
sociétés qui ont effectué plus de 
10 millions de francs de verse- 
ments sur ses comptes, on verrait 
sans doute apparaître les «noms de 
dix, vingt trente, cinquante 
hommes politiques qui ont vu ainsi 
financer leurs campagnes», citant 
au passage les noms de deux élus 
lyonnais de l'opposition et ceux de 
Jacques Chirac et de Raymond 
Barre. Sur sa lancée, M Noir avait 
«jouté : «On trouve cinq hommes 


politiques dont trois sont au gouver- 
nement de la France dans le pre- 
mier dossier: est-ce que vous en 
avez entendu parler ?» Outre 
Michel MouiUoL maire (UDË-PR’ 
de Cannes et lui-même. Miche! 
Noir faisait sans doute allusion & 
trois actuels ministres dont ries 
omis, parmi des dizaines d’ au tres, 
apparaissent - très incidemment et 
très indirectement - dans le dos- 
sier. 

Enfin, au cours de la même 
séance au conseil, M. Noir avait 
indiqué qu’il ne pourrait supporter 
de voir son patronyme «accolé à 
des mots qui tuent, comme escro- 

S ierie et abus de confiance». 

ontrairement à ce qu'une erreur 
de transcription nous à fiait écrire 
dam notre édition du 20 octobre, 
M. Noir a annoncé que s'il devait 
l’être (c’est-à-dire, en clair, si des 
mises en examen devaient être 
notifiées contre lui), Q serait amené 
à « s’interroger personnellement sur 
l'uülité qu’a pourrait y avoir à res- 
ter de ce monde». 

ROBERT BELLERET 


délits. » M. Lathoud, qui gère en 
personne le dossier Noir-Botton 
depuis la mise à l’écart de 
M. Weisbuch, sait de quoi il parle. 
Avant d'ouvrir la nouvelle înronna- 

DÉFENSE ; réorganisation de la 
DGA. - A la délégation générale 
pour l'armement, une réorganisa- 
tion des structures aboutit à créer - 
auprès de Henri Conze - un poste 
de délégué adjoint, chargé de la 
préparation du futur, et & regrouper 
les trois directions actuelles des 
missiles et de l’espace (DME), de 
félectronique et de l'informatique 
(DEI) et des armements terrestres 
(DAT). Un directeur de la qualité 
sera, en outre, chargé de veiller à 
optimiser le fonctionnement de la 
DGA 


Au tribunal administratif de Grenoble 

Annulation d’un arrêté préfectoral 
de reconduite à la frontière pour one Algérienne 


GRENOBLE 


correspondance 

Une jeune Algérienne de vingt- 
six ans, Zorah Boucetta, domici- 
liée à Echirolles (Isère) a obtenu, 
mercredi 20 octobre, du tribunal 
administratif de Grenoble, l'an- 
nulation de l'arrêté préfectoral de 
reconduite à la frontière dont elle 
avait fiait l'objet le 15 octobre. 

Entrée une première fois en 
France en 1981, à l’âge de quinze 
ans, au titre du regroupement 
familial, M llc Boucetta était 
retournée en Algérie quatre ans 
plus tard à la demande de sa 
famille pour s’occuper, en sa qua- 
lité d’aînée, d'une de ses grands- 
mères malade. C’est ce temps 
passéen Algérie qui devait être à 
L'origine de ses ennuis. La jeune 
femme, en effet, avait laissé pas- 
ser le délai de six mois qui lui 
aurait permis de profiter à nou- 
veau d'un retour en France au 
titre du regroupement familial. 

Cest munie d’un simple visa 
touristique qu'elle avait regagné 


la France, en novembre 1987, 
après le décès de son aïeule. 
Depuis, elle y avait séjourné 
régulièrement, logée chez une de 
ses tantes qui assurait son entre- 
tien ainsi que celui de sa petite 
fille, née en 1990 et dont le père 
l'avait abandonnée. 

La situation de la jeune femme 
avait été révélée à l'occasion 
d'une recherche d'emploi. 
«Nonobstant les circonstances 
qu’elle ait vécu de fait dix-huit 
ans en Algérie, l'arrêté attaqué 
porte au respect dû à sa vie fami- 
liale une atteinte disporportionnêe 
aux buts en vue duquel il a été 
pris, indique le tribunal dans son 
jugement, et est par suite 
contraire aux dispositions de la 
Convention européenne de sauve- 
garde des droits de l'homme». 
L’Etat a été condamné à verser à 
M 11 * Boucetta une somme de 
1 500 francs pour couvrir les frais 
qu'elle a engagés. 

N. C. 


de cette épreuve sera à géométrie 
variable, des exercices différents 
étant proposés aux candidats, 
selon qu’ils auront, ou non, 
choisi les maths comme enseigne- 
ment de spécialité. 

Le dispositif précis, filière par 
filière et discipline par discipline, 
va maintenant faire l’objet de 
textes d'application - pour les 
programmes et les épreuves du 
bac - que le ministère de F éduca- 
tion nationale devra soumettre 
aux instances consultatives dans 
les prochaines semaines et qu'il 
espère avoir boudé d’ici à la fin 
du mois de novembre. A charge 
pour les éditeurs de mettre, 
ensuite, les bouchées doubles 
pour que les nouveaux manuels 
soient prêts à la Fermée 1994. 

G. C. 

SPORTS 


Lors 


de la séance de questions au gouvernement 


M. Bayrou apostrophé sur le port 
du foulard islamique à l’école 


Mercredi 20 octobre, lors de ta 
séance des questions au wuvot©* 
ment, Ernest Chénière 
ancien principal de collège à CçeiL 
qui s'était rendu célèbre par 1 af- 
faire des «foulards islamiques » a 
l’automne 1989, a apostrophé 
François Bayrou, ministre de repu- 
cation nationale. «Par son article 
relatif à la liberté d'expression des 
élèves, la loi Jospin du 10 juillet 
1989 a créé une situation qui favo- 
rise une sorte de «vandalisme insti- 
tutionnel», a déclaré M. Chénière, 
qui a dénoncé la poursuite depuis 
cette époque d’une «djihad msi- 


Dans sa réponse, François Bay- 
rou a rappelé l’avis nuancé rendu, 
île 27 novembre 1989, par le 
Conseil d’Etat, sur le port des 
insignes religieux dans les établis- 
sements scolaires. «Je comprends 
votre trouble, a-t-il affirmé, mais 
veux aussi vous rappeler que nous 


sommes dans un Etat de choit». Le 
ministre de l’éducation nationale a 
noté que cet avis du Consed d Etat, 
dans la logique duquel il s inscrit 
explicitement, est une incitation à 
la tolérance mais aussi à la vigi- 
lance. « Nous ne sommes pas dému- 
nis. a-t-fl souligné; en particulier, il 
nous appartient de faire respecter 
l'obligation d'assiduité et de répri- 
mer les comportements qui pertur- 
beraient le fonctionnement des éta- 
blissements * . 

Précisant qu’il avait réuni, mardi 
18 octobre, les recteurs pour le leur 
rappeler, M. Bayrou a précisé que 
tous les proviseurs vont recevoir 
*une circulaire les invitant à pren- 
dre toutes mesures individuelles ou 
réglementaires nécessaires pour que 
soit respecté l'arrêt du Conseil 
d’Etat». «Ce texte ira dans le sens 
te vous souhaitez », a-t-il indiqué 
M. Chénière 


CYCLISME : le Tour de France 1994 

Un tracé ponr montagnards 
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Us Tour de France sous la mer, 
rnr les hauteurs et chez Mickey. 
relies sont les grandes lignes du 
parcours de la Grande Boucle 
1994, dévoilé mercredi 20 octobre 
à Issy-les-Moulineaux. Les coureurs 
s'élanceront de Lille le samedi 

2 juillet pour terminer par deux 
parades : celle cPEuro Disney d’où 
sera donné le départ de la ving- 
tième et dernière étape, le 24 juil- 
let, et celle de la traditionnelle arri- 
vée sur les Champs-Elysées, après 

3 970 kilomètres de course. I 

Malgré l’escapade en Grande- 
Bretagne, via le tunnel sous la 
Manche et un passage de quelques 
kilomètres en Belgique, la quatre- 
vingt-onzième édition du Tour 
reste très hexagonale. Un hom- 
mage, tout d’abord. Pour célébrer 
le cinquantième anniversaire du 
débarquement allié en Normandie, 
la cohorte des cent quatre-vingt 
coureurs répartis an sem de vingt 
équipes, visitera Utah Beach et 
Sainte-Mère- Eglise. Un parcours 
touristique, aussi, mettant à l'hon- 
neur de nombreuses villes 
«moyennes» et «gastronomi- 
ques» : Bergerac, Cahors, Albi ou 


Carpentras. S’il réserve douze belles 
étapes de plaine favorables aux 
vedettes du sprint, le Tour de 
France 1994 semble plus sélectif 
qu’en 1993. Les organisateurs ont 
sans doute souhaité conserver jus- 
qu’à la fin un suspense fortement 
émoussé les précédentes années par 
la suprématie de Miguel Indurain, 
triple vainqueur du Tour de 1991 à 
1993. 

L’Espagnol pourra-t-il tenir la 1 
dragée haute à ses adversaires au 
cours des six étapes de montagne 
(trois dans les Pyrénées et trois 
dans les Alpes)? Le Suisse Tony 
Rominger, deuxième en 1993 , , 
pourrait bien y tenir sa revanche. 
Ce montagnard devrait apprécier le 


franchissement de vingt cals, avec 
deux retours, sur le mythique mont 
Ventoux qui n'avait pas été 
emprunté depuis 1987 et à PAlpe- 
dTïuez contournée en 1993. Qua- 
tre arrivées seront jugées en alti- 
tude. Celle de Vai-Thorens, qui 
recevra ta compétition pour ta pre- 
mière focs, le 20 juillet, sera le toit 
du Tour (2280 m). Suspense, 
encore, puisque le dernier contre-la- 
montre îndrvividuel sera disputé en 
côte, entre Cluses et Avoriaz 
(45 km). Deux jours avant l’arrivée 
à Paris, il pourrait chambouler l’or- 
dre établi au cours des dix-huit pré- 
cédentes étapes. 

• B. M. 
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FOOTBALL : coupes d'Europe. - 
Larges vainqueurs de leurs adver- 
saires rou m a in s, mercredi 20 octo- 
bre, fors des manches «aller» des 
coupes d’Europe, l’Association ■ 
sportive de Monaco et le Paris SG 
peuvent envisager avec sérénité 
leur qualification. Dans l'épreuve 
des champions, les Monégasques, 
menés 4-0 après une première mi- 
temps très heurtée, ont su réagir 
pour s'imposer (4-1) contre le 
Steaua Bucarest, grâce à deux dou- 
blés de Juergen Künsmaïui et de 
Yictor lkpeba. En coupe des vain- 
queurs de coupe, les Parisiens ont 
fait preuve de rigueur et d’efficacité 
, pour L’emporter (44)) face à PUni- 

b ' * 


versitatea Craiova avec des buts 
inscrits par Vincent Guérin, David 
Ginota (sur pénalty), Gheorghe Brta 

(contre son camp) et Valda 

RUGBY : tes Australiens vain- 
queurs à Agen. - Pour le 
deuxième match de Ion* tournée en 
France, les rugbymen australiens 
ont battu une sélection du Sud- 
Ouest (20-19), mercredi 20 octobre 
à Agen. Les Australiens ont mar- 
qué un essai par Tim Horan et 
cinq pénalités par leur demi d’ou- 
verture Michael Lynagb. Les Fran- 
çais ont répliqué par un essai attri- 
bué à José Diaz et transformé par 
Pierre Montlaur, et quatre pénalités 
réussies par ce dernier. 
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Querelle politique à Saint-Quentin^en-Yvelines 

Vers un éclatement de la ville nouvelle 


Le ministère de l'équipement 
étudie, à la demande d'élus de 
droite de Saint-Quentm-en-Yve- 
fines, un projet de kx redormant 
leur autonomie à plusieurs des 
sept communes qui constituent 
la ville nouvelle è majorité de 
gauche. 

Depuis plusieurs aimées les élus 
de droite du Syndicat d'agglomé- 
ration nouvelle (SAN), en tête 
desquels Nicolas About (UDF- 
PSD), maire de Mantigny-le-Bre- 
tonneux, réclament l’éclatement 
d'une institution qu'ils jugent trop 
coûteuse et inadaptée à la réalité 
géographique et sociale de l'agglo- 
mération. Déjà différé en 1986, le 
projet rétrouve les devants de la 
scène grâce au soutien des trois 
député RPR concernés, Franck 
Borotra, Etienne Pinte et Jean- 
Michel Fourgous. An Sénat il 
serait défendu par le maire de 
Rambouillet, Gérard Larcher 
(RPR). 

L'objet de ce projet serait de 
réduire le périmètre de la ville 
nouvelle aux communes de Mcm- 
tigny-le-Bretonneux, Guyancourt, 
Voîsins'ie-Bretonneux, voire 
Magny-les-Hameaux, situées à 

PARIS 


t’est de la voie ferrée Le Mans-Pa- 
ris et de la RN 10. Les autres 
communes (Trappes, La Verrière, 
Eiancourt) retrouveraient leur 
autonomie. Libre à elles de 
reconstituer à l’ouest un autre 
syndical intercommunal et d’y 
associer Maure pas, sortie de 
Saint-Quentin en 1983, mais qui 
a conclu avec elle des accords par- 
ticuliers. 

Au fil des années deux pôles de 
développement se sont affirmés 
de part et d’autre de la large sai- 
gnée dessinée par la route et la 
ligne SNCF. Le contentieux entre 
Nicolas About et Roland Nadaus 
(PS), maire de Guyancourt et pré- 
sident du SAN, s’est lui aussi cris- 
tallisé au point de frôler le blo- 
cage institutionnel. Le dernier 
épisode de ce conflit est Fannola- 
tion du budget 1992 de Saintr 
Quentin au printemps, à la 
demande du maire de Montigny. 

Enlever U ville 
aux socialistes 

«■ Cette proposition a pour but 
de redonner sa cohérence à une 
agglomération dont la gestion ne 
répond plus aux attentes de la 
population et des communes », • 


affirme Nicolas About, qui, sans 
se cacher de briguer la présidence 
d’un SAN nouvelle manière, se 
fait fort de diminuer les dépenses 
de fonctionnement de 15 à 40 % 
selon les postes budgétaires. Ainsi, 
depuis que Montigny a repris an 
SAN la gestion de sa voirie les 
économies réalisées s’élèveraient 
selon lui à 40 %. Les élus soda- 
listes contestent le bien-fondé 
d’un tel éclatement du SAN. 

L’interco mmunal ité étroite SOUS 
Tégide de l’Etat, engendrée par le 
statut de ville nouvelle est indis- 
pensable à la réalisation d’équipe- 
ments communs, tels le théâtre 
inauguré le 27 septembre et la 
médiathèque qui a ouvert jeudi 
14 octobre, affirme Roland 
Nadaus, qui accuse Nicolas About 
de fomenter un « x charcutage poli- 
tique» pour enlever Saint-Quentin 
aux socialistes. 

Le maire de Montigny retourne 
raccosation en rappelant qu’il y a 
exactement dix ans le texte qui 
avait entériné la sortie de quatre 
communes du périmètre de Saint- 
Quentin avait bien pour objet de 
maintenir une majorité de gauche, 
après le basculement à droite de 
Maurepas et de Bois-d’Arcy. 

PASCALE SAUVAGE 


Rumeurs sur la pollution du site du Grand Stade 

Comillon, état des lieux 


Après l'annonce par le gou- 
vernement du choix de Saint- 
Denis pour accueillir le Grand 
Stade, une association tanto 
d'alerter l'opinion sur une éven- 
tuelle pollution du site du Comfl- 
loa 

Une véritable jungle pousse sur 
les vingt hectares de S ida indus- 
trielle du site du Comillon où doit 
être construit le Grand Stade. Des 
fumées s’élèvent Cach&s au milieu 
des taillis, à quelques dizaines 
mètres des viaducs de l’autoroute 
Al et de la rocade A86, trois 
familles et quelques marginaux 
rivent dans des campements et des 
baraques depuis plusieurs années 
sans se soucier des rameurs alar- 
mistes sur la pollution qui som- 
meille sous leurs pieds. 

L’association «Robin des bras» 
inonde depuis plusieurs semaines 
.les rédactions des journaux de 
communiqué* mettant en garde le 
gouvernement contre le risque de 
«s'aventurer en terrain miné». Jus- 
qu’en 1965, une usine produisait 
en effet du gaz à partir du charbon 
sur le site du Comillon. Cette cote- 
rie, construite en 1906, approvi- 
sionnait une partie de la capitale. 


Des subventions pour les salles spécialisées 

La municipalité pense au rock 


Alors que le Passage du 
Nord-Ouest, salle du faubourg 
Montmartre, annonçait sa mise 
en redressement judiciaire, 
l'Arapaho. nouveau lieu consa- 
cré au rock, ouvrait ses portes 
place d'Italie. Ces deux saljes 
occupeqt un créneau particuliè- 
rement instable dans la capitale. 
Il semble que, après l'Etat, la 
municipafité ait décidé de s'inté- 
resser aux fieux du rode 

Le Passage du Nord-Ouest a 
ouvert à l’automne 1991. 
Trois cents personnes peuvent 
y écouter de la musique assis à 
des tables en fer, dans un 
décor moderne. Ce n’est que 
lorsque les groupes les plus 
remuants se produisent que 
l’on range tables et chaises. 
Michel Pintenet et Luc Molins 
qui dirigeât cette salle en 
sous-sol affirment qu’à ce jour 
90.000 personnes y ont vu des 
artistes aussi divers que les 
Garçons bouchers, la chan- 
teuse folk anglaise June Tabor, 
les accordéonistes de Paris 
Musette ou le pianiste sud- 
africain Abdullah Ibrahim. Un 
chiffre qui correspond à un 
taux de remplissage de deux 
tiers. 

C’est bien pour une pro- 
grammation courageuse, ce 
n’est pas assez pour une salle 
privée, détenue par une 
société anonyme qui n’arrive 
pas à faire face aux engage- 
ments financiers contractés 
lors de l’aménagement, même 
si & l’époque le lieu a bénéficié 
de l’aide de l’Agence des lieux 
musicaux et de spectacles mise 
en place psr le ministère de la 
culture en 1989. D’autant que 
les responsables estiment 
aujourd’hui qu'en année 
pleine la salle ne peut subve- 
nir qu'à 80% de ses besoins en 
recettes. Le budget annuel de 
fonctionnement étant de sept 
millions de francs, les direc- 
teurs ont demandé 
1 400 000 francs de subven- 
tions annuelles au ministère 
de la culture et à la ville, en 
engageant une procédure de 
redressement, avec la nomina- 
tion le 4 octobre d’un admi- 
nistrateur judiciaire. Enfin, le 
Passage envisage la constitu- 
tion d’une société de specta- 
teurs inspirée des sociétés de 
lecteurs de certains journaux 
français. 

La gestion de Luc Molins et 
Michel Pintenet ne fait pas 
l’unanimité che2 les profes- 
sionnels, qui leur reprochent 

de produire trop de spectacles 

(80 % des soirées) ci de ne pas 
louer assez souvent leurs ins- 


tallations, une pratique qui 
permet à d’autres établisse- 
ments de trouver leur équili- 
bre. Mais c'est cette politique 
de risque qui a trouvé un 
appui à la direction des 
affaires culturelles de la Ville'*' 
de Paris. 

Jusqu’à ce jour, la mairie 
s'était peu souciée de rock et 
de musiques actuelles. «Notre 
univers culturel s'arrêtait au 
jazz», reconnaît le directeur 
des affaires culturelles, Jean- 
Jacques Aillagon. Il semble 
que Jacques Toubon, ministre 
de la culture et de la franco- 
phonie, et Françoise de Pana- 
fîeu, adjointe chargée des 
affaires culturelles, aient 
décidé d'aider, à parts égales, 
le fonctionnement de la salle, 
un montant de un miUion de 
francs par an. 

Privilégier 
fisohùOB phonique 

C’est l'assurance de la survie 
pour une salle qui, quelles que 
soient les inégalités de sa pro- 
grammation, s’était assurée 
une place indispensable sut la 
carte musicale de Paris. Cest 
aussi un précédent. Jean-Jac- 
ques Aillagon affirme son 
désir « d'entreprendre une 
réflexion plus générale sur les 
nouveaux lieux de la culture». 
Paris se mettrait enfin au dia- 
pason des métropoles régio- 
nales qui ont, presque toutes, 
une politique active en direc- 
tion des lieux de musiques 
nouvelles. 

Pendant ce temps, l’Arapaho 
ouvre ses portes, place d’Ita- 
lie, aux antipodes du bastion 

CINÉMA 


du rock qu’était devenu l’axe 
Montmartre-Pigalle. Il succède 
à l'Espace Ornano, un ancien 
cinéma de la porte de Oignon- 
court qui accueillait dans des 
conditions assez détestables 
les groupes les plus durs de la 
scène rock internationale. 
Géré - comme Ornano - par 
SDG Warhead, une société de 
productions de spectacles, 
l’Arapaho a été aménagé dans 
les entrailles du centre com- 
mercial Italie 2 pour la somme 
de 2,5 millions de francs. La 
direction régionale de l’action 
culturelle a accordé une sub- 
vention de 500 000 francs 
après un avis favorable de 
l’Agence des lieux musicaux 
(subvention qui n’a toujours 
pas été versée). Le reste du 
financement est assuré par des 
mécènes, des prêts bancaires 
et des fonds propres à SDG 
Warhead. 

D’ici à la fin de l’année, 
l’Arapaho proposera soixante 
concerts, dont la moitié seront 
produits par la salle. Avec des 
groupes comme Treponem Pal 
ou Therapy (ils ont ouvert la 
saison, début octobre) qui ne 
lésinent pas sur les décibels. 
Une bonne part de l’investis- 
sement initial (700 000 francs) 
a donc été consacrée aux tra- 
vaux d'isolation phonique. 
Philippe Maher, l’un des diri- 
geants de Warhead affirme: 
« Je ne pense pas qu’il y ait à 
Paris de salles aussi bien iso- 
lées. L’étude acoustique à duré 
trois mois. » Ce sont les pro- 
blèmes de voisinage dus au 
bruit qui ont obligé Ornano à 
fermer, l’Elysée-Montmartre à 


annuler des concerts, le 
Théâtre Dunois à déménager. 

L'entrée de la salle se fait 
par une porte discrète, suivie 
d’un cérémonial parapolicier 
et d'une fouille. U faut ensuite 
descendre quelques marches et 
franchir une énorme porte 
pont entrer dans la salle. 
L’Arapaho, avec ses deux 
énormes piliers de béton, ne se 
défera jamais de sa nature de 
sous-sol de supermarché. La 
salle est basse de plafond, la 
scène peu élevée, le bar est à 
l’intérieur de la salle, ce qui 
coupe tout espoir de retraite si 
l’on ne supporte pas la pre- 
mière partie. Lors d’un récent 
concert, annoncé à 20 h 30, le 
groupe - les Lyres, de Boston 
- est monté sur scène après 22 
h 30, trois quarts d’heure 
après la fin de la première 
partie. Dans les salles du bou- 
levard Rochechouart, le cou- 
vre-feu imposé par les 
contraintes de voisinage avait 
abouti à une rigueur horaire. 

L'Arapaho semble s’orienter 
vers une attitude plus rétro, 
revenant aux vraies valeurs du 
rock. U n’empêche que les 
Lyres, qui pratiquent un rock 
simple et brutal, communé- 
ment nommé garage rock, s’y 
sont sentis chez eux. 

STEPHANE DAVET 
et THOMAS SOTINEL 

► Passage du Nord-Ouest, 13, 
faubourg Montmartre à Paris 
(94. Tél.: 47-70-81-47. 

b- Arapaho, centre commercial 
Italie 2, 36, avenue d'Italie à 
Pari» (13*). Tél.: 45-88-22-96. 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


AU NORD DE L'HIVER, film français 
de racolas Varoar : Gaumont Gobeins, 
13- {36-68-75-551- 

JURASSIC PAR K. Htm américain de 
Stavan SpWberg, v.o. : Forum Horizon, 
1* (45-08-57-57 ; 36-66-70-83) ; 
Gaumont Les Halles. 1*' (36-68- 
7S-S5) : Grand Action. 5- (43-29- 
4440 ; 36-65-70-631 ; Grand Action, 
5. (43-29-44-40 ; 36-65-70-63) ; Gau- 
mont HautefeuBe, 6* (36-68-75-55) ; 
UGC Danton. 6* (42-26-10-30 ; 3845- 
70-68) ; UGC Danton, 6» (42-25- 
1030 : 36-65-70-68) ; UGC Rotonde, 
6» (45-74-94*84 ; 36-65-70-73) ; Gau- 
mont Ambassade, 8» (43-59-19-08 : 
38-68-75-75) : Gaumont Mangnan- 
Concorda. 8- (36-68-75-55) ; George 
V. 8* (46-62-41-46 ; 36-65-7074) ; 
UGC Normandie. 8* (45-63-16-16 ; 
36-65-70-82) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais. 9* (36-68-78-65) : Gaumont 
Grand Ecran haie. 13- (36-68-75-55); 
Gaumont Grand Ecran Italie. 13* (36- 


68-75-55) ; 14 Juillet BeaugraneBe, 
15» (45-75-79-79) ; UGC MaSot. 17* 
(40-68-00-18 ; 36-65-70-61} ; w.f. : 
Rex (la Grand Rex). 2- <42-3643-93 ; 
38-65-70-23) ; UGC Montparnasse, 6* 
(46-74-94-94 ; 36-66-70-14) ; Saint- 
lazsre-Pasquràr, 8* (43-87-35-43 ; 36- 
65-71-88) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-56-31 ; 36-65-70-18) ; Paramount 
Opéra. 9* (47-42-56-31 ; 3646- 
70-18) ; Us Nation. 12* (4343- 
0467 ; 36-65-7 1-33) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 12» (43-43-01-59 ; 38-66- 
70-84) ; UGC Lyon Bastille. 12- (43- 
4341-58 ; 3645-70-84) ; UGC Gobfr- 
lins, 13* (45-61-94-96; 3645- 
70-46) ; Gaumont Atëala, 14* (36-68- 
75-65) ; Miramar. 14» (3645-7049) ; 
Mistral, 14- (3846-7041) : Montpar- 
nasse, 14* (3648-7545) ; Gaumont 
Convention. 15» (3848-76461 :U^ 
Convention. 15» (46-74-93-40 : 36- 
65-7047) ; Ptthé Wapter. 18- (3648- 


20-22) ; La Gambetta, 20* (46-36- 
10-96 ; 36-66-71-44). 

L'OMBRE DU DOUTE. Hlm français 
d'Aline Isaarniann : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; 14 Juillet Odéon, 6- 
(43-25-59-83) ; UGC Biarritz. 8* (45- 
62-2040 ; 36-66-7041) ; UGC 
Opéra. 9* (45-7445-40 ; 3646- 

7044) ; UGC Lyon Bastille. 12- (43- 
4301-59 ; 3645-7044) ; UGC Gobe- 
lirrs, 13» (45-61-94-95 ; 3646- 

7045) ; Mistral, 14» (3645-7041) ; 
Sept Parnassiens. 14» (43-20-32-20). 
PAS DE PITIÉ POUR LES PAUVRES. 
Hin espagnol de Santiago San Miguel, 
VA : Latina, 4» (42-784746). 

THE MUSIC OF CHANCE. Film amé- 
ricain de Philip Haas, v.o. : Gaumont 
Opéra Impérial, 2* (3648-75-55) ; Gnà 
Beaubourg, 3» (42-714246) ; Gau- 
mont Hautefatâe. 6- (36-68-75-55) ; 
La BastSe, 1 1» (434748-60) ; Blenve- 
nûe Montparnasse, 15* (36-65-70-36). 


Après Tarrivée du gaz naturel. Gaz 
de France avait rétrocédé à la Ville 
de Paris la plus grande partie des 
terrains, ne conservant que huit 
hectares pour des magasins et des 
ateliers de maintenance d*EDF. 

Après la démolition des fours, 
des machines d’épuration et des 
gazomètres. Gaz de France ne s’est 
pas vraiment préoccupé de l’état 
du site du CorniUon. Mais de l’au- 
tre côté de l'autoroute Al, dans le 
quartier du Landy, GDF a utilisé, 
sans rencontrer de problèmes, une 
douzaine d’hectares d’une autre 
usine & gaz pour construire son 
centre de recherche où travaillent 
aujourd'hui six cents personnes, fl 
y a trente ans, la Maison de la 
radio du quai Kennedy a égale- 
ment été construite sur le site crime 
ancienne usine à gaz. 

Depuis 1991, GDF a cependant 
engagé une politique de dépollution 
de la cinquantaine de tenains où 
étaient implantées ses usines. Ce 
programme, déjà réalisé aux deux 
tiers, est mené sous le contrôle des 
directions régionales de la 
recherche et de l'environnement. 
On a effectivement trouvé, sur cer- 
tains sites, des goudrons infiltrés 
dans le sol Ges résidus plus ou 
moins pâteux, que l'on n’utilisait 

VAL-DE-MARNE 


autrefois pour l’enrobage des chaus- 
sées, sont aujourd'hui brûlés. 

Rien ne dit que l'on découvrira 
de tels déchets, provenant de fuites 
dans les cuves de stockage, sur le 
rite du Comillon. GDF n’en a pas 
moins lancé cet été, dès que la 
candidature de Saint-Denis a été 
évoquée, un appel d’offres pour 
choisir l’entreprise qui devra effec- 
tuer. d'ici la fin de l’année, un 
audit d'environnement sur l’état 
exact du rite. L'entreprise nationale 
a ensuite préparé le transfert, qui 
n’était prévu qu’en 1997, de ses 
activités et des cent cinquante 
employés qui travaillent sur place. 

De part et d’autre de l'ancienne 
cokerie, une zone d’activités, qui 
accueille des entreprises de haute- 
technologie et une cité HLM, 
récemment réhabilitée, ne semblent 
pas souffrir de cette « inquiétante 
proximité». Faute de goudrons, 
«Robin des bois» veut donc aler- 
ter, Hans un nouveau communiqué, 
le ministère de l’environnement. 
Selon l’association, «le malicieux 
bourdon des friches (mégabombus 
ruderatus). espèce strictement proté- 
gée, aurait trouvé rejuge dans la 
Jlare du site du Comillon ». 

C. de C. 


Pour éviter la mise en décharge des déchets 

Une usine d’incinération 
en projet à Vitry-sur-Seine 


Chaque année, Paris et 
quatra-vingt-deux communes 
des départements de la petite 
couronne doivent éliminer 

2.4 millions de tonnes de 
déchets ménagers. Alors que la 
toi fait obligation aux collectivi- 
tés de supprimer tes décharges, 
les trois usines d'incinération 
actuellement en service ne suffi- 
sent plus. 

La région a besoin d’une qua- 
trième usine d’incinération des 
ordures ménagères. Le syndicat 
intercommunal de traitement des 
ordures ménagères de l'aggloméra- 
tion parisienne (SYCTOM), pour- 
rait l’installer à Vitry-sur-Seine. 
Telle est la proposition qui a été 
faite par la société Tiiu-Pronetgies, 
filiale cFEDF, qui possède, en bor- 
dure de Seine, l'emplacement 
d’une ancienne centrale thermique 
détruite il y a deux ans. L'offre a 
été retenue par le conseil d’admi- 
nistration du SYCTOM. 

Cet organisme est chargé de 
débarrasser Paris et quatre-vingt- 
deux communes des départements 
de la petite couronne des déchets 
ménagers produits par leurs 

4.5 millions d’habitants. Les quan- 
tités à traiter chaque année sont 
en progression. EUes atteignent 
' actuellement 2,4 millions de 
tonnes. Trois usines d’incinéraricm 
situées à ïvry-sur-Seine, Saint- 
Ouen et Issy-les-Moulineaux en 
brûlent une partie. A Romainville 
un centre de tri récemment inau- 
guré (le Monde daté 19-20 septem- 
bre) va contribuer pour un ton- 
nage encore modeste au recyclage 
d’autres cargaisons. Mais des mon- 
ceaux d’oraures sont encore mis 
'en décharge sur un site de Seine- 
et-Marne. Cette solution-là doit 
être abandonnée dans les dix ans 
qui viennent La 1m en fait obliga- 
tion aux collectivités locales. La 
construction d’une quatrième 
usine d’incinération est donc le 
complément indispensable du dis- 
positif d’élimination et de recy- 
clage des ordures de la région capi- 
tale. 

Sur la friche industrielle de 
Vîtiy serait édifiée une usine qui 
pourrait brûler chaque année plus 

de 400000 tonnes d’ordures ména- 
gères et vendre la chaleur ainsi 
produite à la Compagnie pari- 
sienne de chauffage urbain. Serait 
également installé sur le site un 
atelier de tri permettant de traiter 

170000 tonnes de déchets et d’en 
tirer 85000 tonnes de « matières 
secondaires». L’ensemble serait 
complété par une déchetterie. L’in- 
vestissement est estimé à 1,6 mil- 
liard de francs. L’usine emploierait 
120 personnes et vénérait à la 
municipalité une taxe profession- 
nelle conséquente (entre 500000 et 
plusieurs millions de francs). Le 


va-et-vient des véhicules (plus de 
100 par jour) emprunterait une 
voie départementale évitant les 
secteurs habités. L’ensemble pour- 
rait entrer en service dans cinq 
ans. 

Le projet a été communiqué à 
Paul Mercieca (PC), député du 
Val-de-Marne et maire de Vitry. 
Celui-ci l’a accueilli de manière 
positive. « Mon opinion est favora- 
ble, dit-il, le projet est d’intérêt 
régional, mais nous posons quatre 
conditions : que la municipalité 
soit associée à toutes les étapes du 
projet, que l'information ta plus 
complète soit fournie à la popula- 
tion, que l’environnement soit pré- 
servé comme on Va fait pour 
l’usine de Saint-Ouen. que l'ensem- 
ble s’intégre dans le site». M. Mer- 
cieca présentera le projet à son 
conseil lors de sa prochaine 
séance, mercredi 3 novembre. Res- 
tera ensuite à obtenir l'accord de 
la population en lui démontrant 
que la nouvelle installation du 
SYCTOM lui apportera une acti- 
vité utile sans nuire pour autant à 
son cadre de vie. 

M. A.-R. 

REPÈRES 

LOGEMENT 

Des anciens squatters 
campent dans la rue 

• Seize ferrâtes campent depuis 
mardi 19 octobre devant la mai- 
rie du vingtième arrondissement, 
place Gambetta, à Paris, pour 
réclamer, un logement. Ces 
familles avaient été évacuées, à 
la suite d’un arrêté de péril, le 
16 septembre, d’un immeuble 
appartenant à l'Office public 
d'aménagement et de construc- 
tion de Paris (OPAC), qu'elles 
occupaient inégalement depuis le 
début de l’été. Elles avalent 
immédiatement été relogées 
dans des hôtels par le bureau 
d’aide sociale de la capitale. Ces 
dispositions, provisoires, avaient 
été renouvelées à deux reprises 
et ont pris fin mardi. 

Pour Henri Malberg, président 
du groupe communiste au 
Conseil de Paris, «ce sont des 
gens qui travaillent. Ils résident 
régulièrement en France, ils 
demandent seulement un loge- 
ment décent avec un loyer abor- 
dable». Mf Ariette Braquy (UDF- 
Rad), adjointe au logement de la 
mairie du vingtième, souflgne que' 
seules deux familles sont ins- 
crites sur le fichier des deman- 
deurs de logements parisiens et 
pour aux la prise en charge en 
hôtel a été prolongée jusqu'au 
3 novembre. Les autres dépen- 
draient des fichiers de plusieurs 
autres villes de Selne-Saint-Oe- 
nts. 


‘y 
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LE COMTE D'HIVER en tournée 

Un conte pervers 


ORLÉANS 

de notre envoyée spéciale 

Le Conte d'hiver de Shakes- 
peare, dans le texte français de 
Jean-Michel Déprats et la mise en 

seine de Stéphane Braunschweig, 
s'ouvre sur un tableau à la 
Greuze. Devant un grand rideau 
rouge, une femme enceinte 
caresse doucement son ventre. 
Son époux est étendu à ses pieds, 
visage lové sur ses genoux : il 
s'agit d’Hermione, femme de 
Léontis, roi de Sicile - Irina 
Dalle et Pierre-Alain Chapuis. Le 
jeune prince - Chantal Lavallée - 
monte un jouet, un joli voilier. 

Cette ambiance idyllique est 
trompeuse. Un autre homme est 
là, le roi de Bohême - Christophe 
Guichet Ami depuis toujours de 
Léontés, il est venu lui rendre 
visite ainsi qu’i sa jeune épouse. 
Elle parvient à le convaincre de 


ne pas s'en aller, de rester encore 
un peu». Cela suffit à déclencher 
chez Léontés une jalousie brutale, 
irrépressible, une crise de para- 
noïa meurtrière. U fera tuer la 
reine, ordonnera que l’on aille 
perdre son enfant - une petite 
fille - décidera de finir ses jours 
dans le désespoir et le remords. 

«Il y avait une fois un homme 
qui demeurai! près d’un cimetière, 
et cet homme ne voyait pas le bout 
de son deuil » ... Mais il s'agit 
d'un conte. Recueillie par des 
paysans, un acte et seize ans plus 
tard, la fille de Léontès est deve- 
nue une jolie villageoise, et la 
pièce tourne à la pastorale. Le 
décor est un cadre mobile portant 
un plancher. Quand il se soulève, 
la vision devient oblique. Tout un 
comportement en découle : les 
acteurs déséquilibrés adoptent des 
attitudes crispées, glissent & petits 


pas, ou au contraire galopent, se 
laissant emporter par la pente. La 
lumière balaie l’espace, traînant 
des pans d’ombre. Selon les éclai- 
rages, le plancher" et le fond évo- 
quent des paysages arides, ou 
ravinés. Des toiles fleuries les 
recouvrent qui installent une idée 
de conte de Grimai dans les livres 
d’enfants illustrés. 

Conte d’hiver, ointe pervers : 
c'est quand arrive le «tout est 
bien qui finit bien», quand cha- 
cun épouse sa chacune, quand des 
hommes en noir sont venus 
raconter sans y croire la résurrec- 
tion d’Hermione, et quand, sous 
un voile rouge, monte du sol sa 
statue et qu’elle apparaît, c’est 
alors qu'arrive la sensation d’éter- 
nité et de mort_. Une fois de plus 
Stéphane Braunschweig Impres- 
sionne par la beauté, l’acuité 
d’images essentielles mettant en 


mouvement une infinité de possi- 
bles, racontant les équivoques des 
sentiments et des passions, les 
ambiguïtés du théâtre. On repar- 
lera de ce spectacle important, qui 
part en tournée et s’installera 
en janvier pour un mois au 
Théâtre de Gennevîlliexs. 


► La 22 octobre à la Maison de 
la culture de Bourges 
(16-48-67-07-07); les 5 et 
6 novembre à la Comédie de 
Reims (26-48-49-10); du 9 au 
13 au Maillon è Strasbourg 
(88-27-61-71); las 16 et 17 à 
Cherbourg (33-44-35-72); du 
30 novembre au 4 décembre au 
CDN de Bordeaux 

(56-91-99-44); du 7 au 9 au 
Quartz de Brest (98-44-08-07) ; 
las 14 et 15 décembre i la Pas- 
serelle de Saint-Brieuc 
(96-33-77-501. Du 7 janvier au 
6 février 1994 au Théâtre de 
Garni evüiters (47-93-26-30). 


Un entretien avec ie metteur en scène 


Stéphane Braunschweig : «Je ne connais 
que la stratégie de l’exigence » 


L'an dernier, invité en résidence 
à Orléans, Stéphane Braunschweig 
y créait sla Cerisaies. Cette armée, 
c'est ele Conte d'hiver», son pre- 
mier spectacle en tant que direc- 
teur du tout nouveau centre dra- 
matique national, installé au Carré 
Sakn-Vincant qu'il partage avec le 
chorégraphe Joseph Nadj, et avec 
le CAJDO (Centra d'art et de diffu- 
sion d'Orléans). La pièce est 
fuyante, elle échappe aux classifi- 
cations. Le pari était risqué, 3 est 
gagné sur toute la ligne. 

eQuoSe place souhaitez-vous 
trouver à Orléans? 

- J’ai toujours mis la barre très 
haut, dit Stéphane Braunschweig, 
mais où que j’aille - et j’ai beau- 
coup tourné -, j’ai toujours trouvé 
des gens dans les salles, ce n’est pas 
ce qui m’inquiète Non plus la coha- 
bitation avec le CADO, qui n’a pas 
les mêmes buts, les mêmes intérêts 
dans la ville. Nous pouvons sans 
doute devenir complémentaires. Ne 
pas porter le poids d’un monopole 
culturel me rassure. 

- Et la proximité de Paris ? 

- Elle peut apparaître comme un 
handicap mais La question est ail- 
leurs : dans le travail & accomplir 
pour que notre public se recon- 
naisse. Je ne crois pas au système 
«ramassage scolaire». Nous allons 
ouvrir tes répétitions, établir des 
liens réguliers avec les étudiants. 
Cest un problème de communica- 
tion. Nous devrais, d’une part, habi- 
tuer Les Orléanais & compter avec un 
pôle de création qui va constituer 
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une sorte d’aimant, d’autre part, 
aller vos des gens inhibés par l’ins- 
titution, mais qui ont besoin de 
théâtre. Cest le public des troupes 
locales auxquelles nous ne voulons 
riai retirer, au contraire. Il s'agit de 
collaborer; chacun peut y trouver 
son compte. 

- Quels sont vos besokts? 

* - Ce genre de travail ne se fait 
pas avec trois personnes. Il nous 
fout augmenter nos capacités. En 
plus de la grande salle de mille 
places, les travaux sont engagés pour 
deux autres, une petite, et une 
moyenne que je compte occuper à 
temps plein dès qu’elle sera prête, 
en mars prochain j’espère. J’ai été 
nommé en milieu d’année, c’est-à- 
dire avec un budget très affaibli La 
ville a donné 1,5 million, la région 
et le département 1 million chacun. 
1 million, c’est aussi la part de 
l’Etat : ce n’est pas une subvention 
de centre dramatique mais de com- 
pagnie implantée. Le cahier des 
charges n’est pas 1e même, le travail 
non plus. Un centre se doit d’assu- 


Stéphano 
Braunschweig 
metteur 
en scène 
du * Conta 
d'hiver». 


rer dialogue et entraînement» Je 
n'ai aucune idée de ee que. sera la 
subvention de l’an prochain, per- 
sonne n’a pu me te dire au ministère 
de la culture. 

- Pourquoi choisir ale Conte 
dlwer»? 

- Prendre la responsabilité d'un 
rentre relève d’une haute ambition 
intellectuelle et esthétique. Je ne 
connais pas d’autre stratégie que 
celle de l’exigence. J’aurais pn mon- 
ter un Shakespeare plus connu? 
Pourquoi? Un auteur contempo- 
rain? Shakespeare parte de raxgênt, 
du pouvoir, des difficultés des rela- 
tions amoureuses, de tout ce qui foït 
l’humain, quelle que soit l’époque. Il 
me rappelle Tchékhov : il tient ses 
personnages par un fil qu’il lâche, 
puis il observe jusqu’où ils vont, les 
laisse filer jusqu’à la catastrophe, 
alors seulement il retend te fil et les 
sauve, parfois. Comme Tchékhov, Q 
leur accorde une autonomie. 

» Je me suis souvent demandé 
pourquoi tous tes rôles, et jusqu’au 
plus petit; sont désignés par un nom 
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RENCONTRE : le Radeau pour 
Sarajevo. - Les 22, 23 et 
24 octobre, la Compagnie du 
Radeau, du Mans, qui a été à 
l'origine de nombreuses manifes- 
tations en faveur de Sarajevo, 
organise une série de rencontres 
dans son espace au 2, rue de la 
Fonderie. L'ouverture se fera ie 
22 h 21 heures avec la projec- 
tion du film de Lazar Stojanovic 
l' Épique serbe. Le 23, de 
10 heures à 14 heures se tien- 
dront sümiitanâment trois tables 
rondes et, de 15 heures à 
19 heures, plusieurs ateliers 
artistiques. Le 24, de 9 heures & 
.12 heures, de nouveau des 
tables rondes et, de 13 heures & 
17 heures, une séance plénière 
clôturera les rencontres. De 
nombreuses personnalités fran- 
çaises et ex-yougoslaves sont 
attendues. Rens. : (16) 

43-24-03-(p. 


L 'ŒUVRE PEINT D'HENRI MICHAUX à Marseille 

Les papiers du poète 

Henri Michaux pariant de son « noyade. Les unes semblçntdes 
irt : «C’est ta vue que l’on ad un embryons étrangement aeiormcs. 
■mon qui est essentielle. Au dêcol- d’autres des têtes à I état gazeux 
'âge, l'avion passe le terrain au - si l’on ose dire -, d autres 
'alentisseur : c’est te moment de encore des ectoplasmes bu ries* 


• ï ; c ? 

1 - 


alors qu’ils pourraient l’être comme 
«premier seigneur», «dame de la 
cour»... Ce nom marque 1e regard 
de Fauteur, son attention à ses créa- 
tures- Quand je suis entré à l’école 
de Chaülot, il fallait présenter un 
projet de mise en seine sur Shakes- 
peare, j’avais choisi le Conte d’hiver. 
A l’époque, je voyais dans la 
seconde partie, celte de la comédie, 
une opération de sauvetage de la 
première, celle du drame. Eh fin de 
compte, je me rends compte que 
chacune représente une forme d’il- 1 
4nskm- L’illusion tragique : se com- 
plaire dans la pulsion de mort L’il- 
lusion comique : croire que tout 
peut être résolu. Dans les deux cas, 
on a à foire à la mort De façon très 
concrète, die est présente, die ne 
nous a jamais quittés... Ce qui 
ramène à la notion de «conte», et & 
la cruauté qui lui est attachée. Les 
contes sont forts pour dire que la 
réalité n’est pas si terrible qu’elle 
paraît, pour épargner la dureté du 
réel : te Prince Charmant arrive, la 
Bdte ressuscite: Et là aussi on sait 
que ça ne se passe pas comme ça, 
que c’est juste un mensonge pour 
supporter la réalité. Les enfonts le 
savent. Ils naviguent entre ces deux 
mensonges, et trouvent leur vérité . 
Comme au théâtre, le spectateur. 

- Dans un parcours comme le 
vôtre, qu'est-ce qui peut succé- 
der i Shakespeare ? 

- Shakespeare totalise un grand 
nombre de questions, et ce spectacle 
est pour moi l'aboutissement de 
mon travail aussi bien sur Tché- 
khov que sur Brecht, Horvath ou 
Büchner. Mais te prochain sera, je 
crois, sans rapport : Iphigénie, la tra- 
gédie la plus familiale de Racine, la 
plus politique. La passion amou- 
reuse n’y compte pour rien. L’armée 
grecque partie pour la guerre de 
Traie est bloquée, tes Dieux ont sus- 
pendu te vent Ds ont arrêté L’His- 
toire. La mort la remet en marche.» 


art : «Cest la vue que r on a a un 
avion qui est essentielle. Au décol- 
lage, l’avion passe te terrain au 
reuentisseur : c’est le moment de 
vérité. C’est l’expérience la plus 
proche du réel et celle qui s'ap- 
proche le plus de mes tableaux. 
L'espace ainsi perçu m'a Jascinê... 
Les peintres aujourd’hui devraient 
être fascinés par une autre pers- 
pective que la fameuse perspective 
à l'italienne... Etant donné ce que 
l'époque fournit, je serais honteux 
de prendre le concret au bout du 
nez...» Aussi préfère-t-il le pren- 
dre à revers, par surprise, dans 
l’instant d’une apparition brève 
et incertaine. Pour réussir l’opé- 
ration, il invente des techniques 
de chasse nouvelles, il bricole des 
pièges fragiles - et d’autant plus 
efficaces qu’ils sont plus fragiles. 
Le concret - fout-il dire 1e réel? 
- il 1e surprend dans les remous 
de l’aquardle, les floraisons d'en- 
cre de Chine, les giclures, cou- 
tures et crachotements de la 
gouache trop diluée et fluide. 

Pourquoi ces procédés 
étranges? Pour s’approcher de 
quelque chose, quelque chose que 
l’on ne sait trop comment nom- 
mer, ni rêve ni reflet - la sensa- 
tion trouble que suscite te concret 
vu de rnis, de trop près, vision 
incomplète et myope, vision écra- 
sée contre son objet, vision nez à 
nez, vision presque tactile. 

Pas trace de rêve, nul onirisme 
dans ces œuvres dont les plus 
anciennes datent des armées 30 et 
les dernières d’il y a dix ans. 
Michaux a frôlé 1e surréalisme, a 
aimé Ernst et Chirico, a goûté 
aux hallucinogènes, et sa peinture 
cependant ne saurait être tenue 
pour surréaliste au sens où veu- 
lent l’être celles d’Ernst et de 
Tanguy. Elle ne relève pas plus 
du fantastique littéraire symboli- 
que de la fin du siècle dernier, 
tradition d’Odilon Redon ou des- 
cendance de Victor Hugo. Nul 
monstre, nul paysage imaginaire, 
nulle créature hybride èt inquié- 
tante et pas plus de symboles éro- 
tiques façon Masson ou Matra. 

Cest du reste ce qui surprend 
d'abord à la visite de l'exposi- 
tion, irréprochable dans son 
choix et son accrochage : l’œuvre 
peint d'Henri Michaux n’entre- 
tient que de très vagues parentés 
avec la peinture de ses contempo- 
rains. L’allégeance, le ralliement, 
le manifeste ne sont pas son fort 
Sa peinture & lui va à sa guise, 
elle divague de temps en temps, 
elle glisse de métamorphose en 
métamorphose, de procédé hasar- 
deux eu technique douteuse. Elle 
demeure d'ordinaire une peinture 
d’amateur, si l’on entend par là 
une peinture sans système, sans 
habitudes, sans méthode. Quand 
il cède à la tentation du métier. 


d'autres des têtes à l'état gazeux 
- si l'on ose dire -, d’autres 
encore des ectoplasmes burles- 
ques. L'eau et les couleurs trop 
liquides suscitent des auréoles, 
des trompes, des tentacules et des 
lèvres. Réminiscences des arts 
primitifs? Il se peut. Plus qu’au- 
cun de ses contemporains, 
Michaux retourne dans la 
caverne des peintres rupestres. 
Comme eux, U emploie des cou- 
leurs très simples, noir de char- 
bon de bois, terres rougeâtres et 
jaunâtres, bruns sales ou san- 
glants et, comme eux, il se passe 
des détails et du urompe-l'œiL La 
similitude finit par troubler. Que 
regarde-t-on ? Les inventions d’un 
moderne, tes relevés de quelque 
grotte inconnue du Lot, une frise 
retrouvée sur un rocher d'Austra- 
lie? Si 1e mot primitivisme a un 
sens. U 1e trouve ici, mieux que 
chez DubufTet - plus pesant, trop 
pasticheur, mieux que chez Paul 
Klee, auquel Michaux fait cepen- 
dant parfois penser. 

Le triomphe 
du geste exact 

Ces feuilles n'ont pas de titre, 
elles n'ont le plus souvent pas de 
date et sont signées d’un mono- 
gramme imperceptible dans un 
coin. Ce sont des improvisations, 
vite tracées, vite abandonnées 
avant qu’il ne soit trop tard, 
avant que le savoir-faire et 
refoire ne prenne le dessus. Or, 
triomphe du geste exact, inter- 
rompu à temps, elles sont justes, 
comme on le dit d'une note. Ces 
représentations incomplètes et 
brouillées, ces fragments maculés 
et gribouillés retiennent - et 
quelquefois inquiètent - par leur 
densité. 

Les têtes fantomatiques de 
Michaux ont plus Üé réalité que 
bien des portraits au trait parfai- 
tement achevés. Une brume grise, 
une traînée violette, le grain du 
papier détrempé, c'est assez pour 
imposer un être, sa place dans 
l’espace et jusqu'à son expres- 
sion, cruauté, stupeur, ennui, 
mélancolie. -Un seul regard 
n’épuise pas l’œuvre, qui ne se 
réduit pas à une bizarrerie ou un 
effet inattendu. Pour la compren- 
’dre, il faut du temps, de la 
! patience, suivre de l’œil tes lignes 
qui se perdent dans les flaques 
colorées, deviner, supposer, soup- 
çonner, se raconter des histoires 
et des fables, ou se réciter quel- 
ques lignes de La nuit remue. 
Que de plaisir, alors... 

, Henri Michaux fut peintre, 

1 décidément, autant que poète, un 


quand il accepte de se prendre i peintre dont il n’est pas sûr que 
pour un artiste de profession, i notre époque ait pris jusqu’ici 
quand il aspire au tour de force toute la mesure, 
à à la virtuosité — faiblesses fié- PHILIPPE DA ri F N 

quentes dans les deux dernières 

décennies de ■ vie -, Michaux „ Muiie Cantlni . 19 , ru . GrI . 


I quand il aspire au tour de force 
et à la virtuosité - faiblesses fré- 
quentes dans les deux dernières 
décennies de sa vie -, Michaux 
perd de sa légèreté et de son 
invention. Les grandes encres ; 

, hachurées de pluies obliques, tes 
gouaches sur carton épaisses et 
luisantes, les acryliques sur | 
papier des années 60 sentent l’ef- 
fort et la préméditation. 

Une grotte 

inconnue f 

Autant n’en rien dire, d’autant 
que la rétrospective marseillaise a 
te bon goût de ne pas leur laisser 
plus de place que nécessaire. Elle 
les mentionne pour mémoire et 
ne s’attarde pas sur ces Mi diaux 
trop exposés dans les. galeries et 
les foires, ces Michaux stéréoty- 
pés en somme. Elle préfère privi- 
légier 1e poète-peintre aux expéri- 
mentations aléatoires, celui qui 
cherche « l’expérience la plus 
proche du réel», celui de l'avant 
et de l’après-guerre, le voyageur 
en perpétuel exode qui écrit Un 
barbare en Asie et Nouvelles de 
l'étranger. Or ce dernier excelle 
dam l’allusion anthropomorphi- 
que traitée & Faquardle et à l’en- 
cre. fi ne s’agit ni de portraits ni 
de têtes d’expression, encore 
moins d’études anatomiques, 
mais de fantômes humains, où 
quelques taches indiquent des 
yeux, une bouche, l’ordre d’un 
visage. 

Il suffit de peu d’éléments, une ' 
feuille lavée de bistre ou de 
jaune, quelques traits à la plume 
dont le noir se dissout en den- 
drites et en nuées, un point noir 
où deux - une figure devient lisi- 
ble^ suspendue entre apparition 


8 nan, 1 3006 Marseille ; tél. : 
1-54-77-75. Jusqu'au 


91-54-77-75. 
21 novembre. 


>► D'autres œuvres sont expo- 
sées au même moment A le 
Galerie LeJonq, 13, rue de Téhé- 
ran, 7500B Paris ; tél. : 
45-83-13-19. Jusqu'au 
1* novembre. 
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Robert PINGET 

Joël JOUANNEAU 


m C'est drôle... irrésistible, 
étourdissant.' LA CROIX 
'D’une justesse miraculeuse, 
bouleversant * LE FIGARO 
'Quelle réussite... prodi- 
gieux!* LE CANARD *Uri 
moment de pur bonheur/ 
LE QUOTIDIEN 
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Rencontre avec le groupe Front 242 

La Belgique creuset du rock industriel 


En 1981, quatre musiciens 
bruxellois enregistraient leur pre- 
mier album pour le label belge 
Play U Again Sam. La Belgique 
était en train de devenir le carre- 
four européen de la musique élec- 
tronique, et Front 242 s'imposa 
rapidement comme son porte-pa- 
role le plus bruyant, le {dus effi- 
cace et le plus sulfureux. Depuis 
1981, sept albums se sont suc- 
cédé, dont les concepts et les 
représentations scéniques ont pro- 
voqué autant de malaise qu'ils 
ont suscité de vocations. Patrick 
Codelys, clavier et membre fon- 
dateur, revient sur la particularité 
géographique, en partie responsa- 
ble de leur production. 

* Contrairement aux Etats-Unis 
et à i‘. Angleterre, il y a en Belgique 
une pénurie de musiciens, qui pré- 
dispose les gens à travailler avec 
des machines. Elles conviennent 
peut-être aussi à nos esprits carté- 
siens et à notre rigueur un peu 
germanique. Aucun de nous ne 
jouait d’instrument, c'est ce qui 
nous a rapprochés. Nous nous 
sommes aperçus qu’on pouvait 
construire quelque chose de nou- 
veau avec les bruits sortis de ces 
synthétiseurs». Autre point com- 
mun: l’admiration pour quelques 

CINÉMA 


aînés, et un rejet de la culture 
rock dominante. 

« Nous partagions une aversion 
pour le conservatisme et les sté- 
réotypes du rock et pour les 
modèles anglo-saxons qui avaient 
infiltré toutes les infrastructures du 
business. Au début, nous nous fai- 
sions vraiment l'effet de terroristes 
luttant contre /'establishment. 
Nous étions plus attirés par le cou- 
rant anti-rock germanophone des 
années 70, Can, N eu ou Kraft - 
werk, par les recherches de la 
musique industrielle. Des groupes 
comme Throbbing Gristle, Cabaret 
Voltaire ouD.A. F. ». 

Des styles plus motivés par des 
idées et des concepts - la musi- 
que comme métaphore de la 
société industrielle - que par fins- 
pûation mélodique de musiciens. 
Des collages de matières sonores 
et de bruits échantillonnés plus 
que des notes. Mais on ne peut 
revendiquer à la fois la rigueur 
théorique et vivre ses fantasmes 
et ses contradictions sans courir 
certains risques. On a souvent 
reproché à Front 242 l'ambiguité 
de ses discours, par exemple sa 
façon de se chercher un idéal 
européen. 

«Nous avions envie de savoir 


LA MUSIQUE DU HASARD 

de Philip Haas 

La vraie vedette du premier 
long métrage de fiction de Philip 
Haas, jusqu’ici documentaliste, ne 
passe que quinze secondes à 
l'écran. Cest l'écrivain Paul Aus- 
ter, qui est venu faire une appari- 
tion, à la tonte fin de cette adap- 
tation de son roman, pour signifier 
son filmatur. Cette intervention, 
tout comme la participation cfAus- 
ter à la campagne de promotion 
du film, devraient décourager la 
remise en cause cette adaptation. 
D'autant qu’une fois accomplis les 
travaux d'élagage nécessaires à la 
mise en conformité avec la durée 
cinématographique, fl reste l'essen- 
tiel de l'intrigue de la Musique du 
hasard, le roman. 

Apres avoir rompu toutes ses 
attaches, familiales et profes- 
sionnelles, Nashe (Mandy Patin- 
kin) se lance dans le vide amé- 
ricain, au volant d'une belle 
voiture. Un jour, il prend en 
autostop un petit homme en 
piteux état, au patronyme 
becfcettien, Pozzi (James Spa- 
der). Celui-ci, joueur profession- 
nel, l'entraîne dans une partie 
de poker contre un couple de 
vieillards qui évoquent Laurel 
et Hardy. Nashe et Pozzi y per- 
dent leur argent, la voiture du 
premier, et leur liberté. Pour la 
regagner, il leur faut construire 
un mur au centre d'une prairie. 

Le livre d’Auster est régulière- 
ment jalonné d’inventions 
étranges, comme ce mur 
absurde. C’est une métaphore, 
c'est aussi l'occasion d'une 
dérive poétique sur le travail 
physique, sur la durée et la 
répétition. Des notions dont un 
cinéaste pourrait se saisir. Mais 
Philip Haas semble crispé par 
le souci de caser l’essentiel de 
l'intrigue et tombe - par exem- 
ple - dans tous les poncifs de 
la narration cinématographique 
en montrant en trois plans suc- 
cessifs le mur qui croît à une 
vitesse vertigineuse. De ce livre- 
jeu. il fait un pensum conscien- 
cieux et sans inspiration. 

T. S. 

AU NORD DE L'HIVER 

de Nicolas l tenter 

Huit raille kilomètres séparent 
les montagnes de Mongolie du lac 
Baîkal. Le film décrit ce périple 
tel que l'accomplit l'expédition de 
Nicolas Vanicr. Les images sont 
souvent belles, qui restituent la 
grandeur des paysages, mais Je 
montage peine à faire partager, le 
sentiment de durée et l’intensité 
des efforts consentis. Le commen- 
taire tente de pallier cette insuffi- 
sance, mais avec trop de mala- 
dresse et de naïveté. Il ne réussit 
qu'à faire sc bousculer tes clichés. 
Plutôt que de s’entendre répéter 
que « fu bonne humeur vaut son 
pesant d’énergie et viœ- versa» ou 

3 uc * l'homme propose, la nature 
ispose », on aurait aimé en 
apprendre plus sur la Sibérie et 
les gens qui y vivent. Ce sera 
pour un autre voyagp. p ^ 


L'OMBRE DU DOUTE 

d'Aline Issermann 

Alexandrine a onze ans et son 
comportement trahit un déséquili- 
bre. Aussi, quand die accuse son 
père de venir chaque nuit la 
rejoindre dans son lit, le doute 
s’installe. II se transforme malheu- 
reusement trop vite en certitude, 
et tout ce que (e film avait mis en 
place, le mensonge, la culpabilité, 
le trouble de l’enfance, l'influence 
des contes merveilleux et terri- 
fiants, l'appartenance au réel, se 
dilue peu à peu. - 
L’Ombre du doute bascule lors- 
qu'Aline Issermann renonce à 
faire du cinéma pour feuilleter les 
pages d'un manuel de psychologie 
appliquée. Comme dans ses pré- 
cédents films, le Destin de Juliette 
surtout, elle prouve qu’elle a du 
talent, qu'elle sait saisir au détour 
d’un plan le regard apeuré d’une 
enfant, donner force et sens à une 
phrase en apparence banale, oser 
des partis-pris de mise en scène. 
Seulement, aux questions que 
pose son film dans sa partie ini- 
tiale, elle craint de répondre par 
le cinéma et se réfugie derrière le. 
diagnostic des spécialistes appelés 
en consultation. Comme si l'Om- 
bre du doute n'était destiné qu'à 
service de prétexte à un débat sur 
la question de l'inceste. 

P. M. 

PAS DE PITIÉ 
POUR LES PAUVRES 

de Santiago San Miguel 

Dans un premier temps, il sem- 
ble que la description des habi- 
tants de la pension de femiOe où 
sc déroule le film soit une para- 
bole sur la condition humaine, épi- 
cée de quelques scènes égrillardes. 
Quelques bobines plus tard, te dia- 
gnostic penche plutôt pour une 
entreprise un peu cochonne, ayant 
pris pour prétexte les phobies, pul- 
sions et autres menus délires des 
piètres spécimens de bipèdes ras- 
semblés dans ce grand apparte- 
ment collectif. 

Les personnages composent une 
galerie d’effigiesalignées avec une 
méchanceté de convention par un 
cinéaste qui voudrait être aussi 
caustique que Bunuel et aussi 
déraisonnable qu 'Almodovar, mais 
s’est dès rentrée pris les pieds 
dans le paillasson de la Casa Eze- 
chieL Ezechid était te chef de cette 
triste bande, il est mort. Après 
moult frasques et galipettes, tout 
rentrera dans l'ordre, lorsqu’un 
nouvel homme fort fera irruption. 

Le «message» du film sera donc 
que l'humanité a besoin de l’auto- 
rité d'un maître pour se suppor- 
ter: conclusion à la hauteur de 

l'interprétation outrée, de la mise 
en scène, qui hésite entre néant et 
prétention, et du montage, qui 
démontre que l’accouplement des 
pians peut être aussi insipide que 
celui des protagonistes. 

J.-M. F. 


quelles étaient nos sources- S’il 
pouvait exister un rythme blanc . 
Les notions de rythme noir ou his- 
panique sont parfaitement accep- 
tées du milieu rock. La recherche 
d’un rythme blanc ne fait pas de 
moi un facho. J’aime le reggae, 
j’en achète, je le danse. Mais au 
bord de la mer du Nord, dans les 
dunes, sous la pluie battante, je 
me retrouve plus dans une chan- 
son de Brel que de Bob Marley. 
En dehors des conventions de ta 
chanson, ces ambiances ne sont 
pas faciles à représenter musicale- 
ment. Cette culture européenne est 
très difficile à définir. La Belgique 
elle-même est un grand meïting- 
pot». 

Une des contributions les plus 
notables du quatuor fut de récon- 
cilier les corps avec une musique 
industrielle souvent trop cérébrale 
pour les plaisirs de la danse, et 
avec une musique électronique 
habituellement trop aseptisée pour 
réussir répreuve de la scène. Eu 
1988, l'album Front By Front 
concrétisait cette fusiou, définie 
comme electronic body music : les 
séquences bruitistes, les voix 
robotiques s'y articulent sous un 
pilonnage de rythmes qui suggè- 
rent plus un entraînement gymni- 
que qu’un balancement sensuel. 

Symbole 
« grossier » 

La scène a fait la réputation de 
Front 242, autant pour P intensité 
de leur concert qu'à cause (Tune 
théâtralité dangereuse. Illustrant 
une musique présentée comme 
une métaphore de l'oppression, 
des propagandes médiatiques et 
de la violence sociale, le groupe a 
longtemps adopté sur scène une 
panoplie paramilitaire. Si leurs 
textes n’exprimaient pas de tenta- 
tions suspectes, les images utili- 
sées incarnaient des ambiances si 
martiales qu'elles semblaient tra- 
hir plus de fascination que de 
•répulsion. Erreur d'interprétation 
ou de présentation? 

«Ces images militaires, vio- 
lentes. chaotiques n 'étaient pas dif- 
férentes de celles montrées à la 
télévision. Nous voulions provoquer 
des réactions sans pour autant 
orienter le spectateur de façon uni- 
voque. Mais cela s’est retourné 

EN BREF 

«JURASSIC PARK»: les 
résultats du premier jour. - 
Avec S8 12S entrées dans son 
immense combinaison de 
59 salles & Paris et en banlieue, le 
film de Spielberg a, pour son pre- 
mier jour sur les écrans français, 
tenu ses promesses. A titre de 
comparaison. Germinal, sorti sur 
49 écrans, avait attiré 24 062 
spectateurs le mercredi 29 sep- 
tembre. Jurassic Park est pour- 
tant loin de battre le record du 
premier jour, détenu depuis le 
16 octobre 1985 par Rambo II, 
avec 85 007 spectateurs. Cinq 
autres films ont également fait 
mieux, dont une précédente réali- 
sation de Spielberg, Indiana 
Jones et le temple maudit 
(62 484 entrées le 12 septembre 
1984). 

RECTIFICATIF : orgues en Ile- 
de-France- - Notre dossier, paru 
dans le Monde du 19 octobre, sur 
la renaissance de l’orgue en Ile- 
de-France comportait quelques 
détails erronés. Pour obtenir des 
renseignements sur le festival 
«Jeux d’orgue en Yvelines», il 
faut composer le 39-02-78-78. 
Par ailleurs, le commanditaire de 
l’orgue de la chapelle royale de 
Versailles, en 1679, n’était pas 
François-Henri Clicquot mais son 
père, Robert Le Cavaillé-Col! de 
Versailles, s’il a bien été com- 
mandé en 1845, a, en fait, été 
construit entre 1871 et 1873. 
Enfin, contrairement à Porgue de 
l’église Saint-Snlpics, dont la res- 
tauration est achevée, les instru- 
ments de Sainte-Elisabeth du 
Temple et de Saint-Roch sont en 
cours de restauration. 


PUBLICITÉ 

LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

46-62-74-43 


contre nous. En France en particu- 
lier, les médias sont persuadés que 
nous sommes d’extrême droite; 
dans chaque disque nous devons 
glisser un feuillet précisant que 
nous n’adhérons à aucune idéolo- 
gie fascisante ... Avec le recul, je 
reconnais que nous nous sommes 
trompés. Le symbole de ces cos- 
tumes était assez grossier.» Front 
242 préfère aujourd'hui les débar- 
deurs aux tenues kaki, même si 
ses concerts restent des expé- 
riences viriles, exposant les 
aspects sombres de l'humanité. 
Son public, aussi varié que celui 
du rock alternatif, bouge et 
reprend en chœur avec une fer- 
veur comparable à celui du hea- 
vymetaL 

Le temps a d’ailleurs atténué la 
rigueur de leurs principes «anti- 
rock»: l'époque est aux mélanges, 
et Front 242 n’y est pas insensi- 
ble. Ses deux derniers albums. Uç 
Evil et Off, sortis coup sur coup, 
laissent une part inattendue aux 
guitares : influence en retour 
d'une musique industrielle qui a 
traversé l’Atlantique pour s'aco- 
quiner au rock le plus extrême. Si 
des groupes américains comme 
Mioistry ou Nine Incb Nails 
reconnaissent leur dette envers 
leurs aînés belges, Patrick Codelys 
avoue une inspiration régénérée 
an contact de ce nouveau hard- 
core. Et leur participation au der- 
nier Lolapalooza, festival géant et 
itinérant, semble enfin lancer leur 
carrière aux Etats-Unis. 

Mais le succès même inquiète 
Front 242. «Nous formons un sys- 
tème très soudé. Ce peut être un 
piège pour les gens qui s’y trou- 
vent En tant qu’individu, en tant 
qu 'artiste, je n'existe pas. C’est 
comme si j’avais travaillé douze 
ans dans une boîte de pub Dans 
les années à venir, nous mettrons 
le groupe en veilleuse pour permet- 
tre à chacun de s'exprimer plus 
librement. * 

STÉPHANE DAVET 

► En concert. le 22 octobre à 
20 heures à La Cigale. 120, bd 
de Rochechouart, Paris 18*. 
Tél. : 49-25-81-75. Le 28 octo- 
bre à 20 heures au Transbor- 
deur, 3, bd de Stalingrad, Vil- 
leurbanne. Tél. 78-92-08-33. 

► Discographie : Up Evil. 1 CD 
PIAS/Remark, 5193702. Off. 1 

PIAS/Remark, 5194852. 


CD 


JEAN-PHILIPPE COLLARD au Théâtre des Champs-Elysées 

Piano d’apparat 


Depuis quand Jean-Philippe 
Collard n’était-il pas apparu seul 
en scène à Paris? Le voici, lundi 
18 octobre, parcourant sous les 
sunlights du Théâtre des 
Champs-Elysées les cinq pas fati- 
diques qui le mènent des cou- 
lisses au clavier. Récital unique, 
unique chance accordée à ce 
quadragénaire qui a toujours 
Pair de sortir d'un court de ten- 
nis. Allures sportives qui peu- 
vent, comme on sait, cacher les 
vulnérabilités d’une âme sensi- 
ble. 

Surnommé à l'américaine, et 
un peu vite, «le James Bond du 
piano», Collard est en fait un 
pur produit de l'école ptanisti- 
que française : ses premiers dis- 
ques furent consacrés à Gabriel 
Fauré. C’est & Versailles qu'il 
reçut, il y a vingt-trois ans, le 
premier prix Gyorgy-Cziffra. Il 
devient 1 un de nos spécialistes 
de Liszt, de Saint-Saëns, de la 
haute virtuosité. Ses moyens 
techniques impressionnants, ses 
nerfs d’acier - telle est, du 
moins, sa réputation - l’instal- 
lent dans ce râle envié. 

Les tares 
do système 

Collard est aujourd’hui res- 
pecté aux Etats-Unis comme l’un 
des pontes de sa génération, il 
est pris en affection par de 
grands chefs étrangers comme 
Lorin Maazel (il a aussi enregis- 
tré les concertos de Rachmani- 
nov avec le Toulousain Michel 
Plasson), sa carrière s’est large- 
ment diversifiée, et avec bon- 
heur, vers la musique de cham- 
bre. Paris et les grands festivals 
pianistiques hexagonaux conti- 
nuent pourtant de l’oublier avec 
persévérance. C’est une produc- 
trice privée, Janine Roze, insti- 
gatrice des « Concerts du 
dimanche matin » au Théâtre 
des Champs-Elysées, qui a pris 
le risque de retenir pour lui la 
salle de l'avenue Montaigne, 
salle oà les réputations musicales 
se font et se défont sans même 
qu'on ah le temps de respirer. 

Face à un Steinway d'excel- 
lente cuvée, le champion a les 
traits crispés, ses mains semblent 
réagir selon les automatismes 


d'une technique sûre, mais stric- 
tement gymnique et contractée. 
Tout cela, on en jurerait, pour 
en finir au plus vite avec la 
Sonate de Liszt, une œuvre que 
Collard a pourtant si souvent 
jouée, et dont il a laissé un enre- 
gistrement plus que respectable 
(EMI). Les envolées schuman- 
niennes - début des Kreisleriana, 
première des trois Fantasiestücke 
op. 111 - défilent au triple 
galop, les rêveries intermédiaires 
ont perdu beaucoup de leur poé- 
sie, le pianiste semble oublier 
d’en détailler les reliefs, les 
nuances, les voix secondaires. 
On dirait, en fait, qu'il a du mal 
à s’écouter calmement, à prendre 
quelque distance avec lui-même. 

Et nous, sans cesse bousculés, 
précipités d’une étape à l’autre 
du discours musical, avons tout 
juste le temps d’earegistrer les 
exploits digitaux, tous ces obsta- 
cles passés en force, les grands 
sauts d’octaves, les trémolos de 
Liszt assénés accelerando. Quel 
beau piano d’apparat si... Si le 
trac, ou quelque chose qui lui 
ressemble beaucoup, ne s’était 
tout du long interposé entre Col- 
lard et la salle. Et n’avait ainsi 
donné une nouvelle preuve du 
piège que représente, pour un 
artiste souvent absent de son 
pays, ou qui s'y sent mal aimé, 
le principe du récitai unique. Les 
producteurs n’y peuvent rien : 
les coûts sont trop élevés, le 
public sans cesse sollicité. Cela 
reste pourtant l’une des tares du 
système de diffusion de la musi- 
que classique. 

ANNE REY 

► Prochain récital de la séria da 
Janine Roze « Piano aux 
Champs-Elysées»: Brigitte 
Engerar dans Schumann [Scènes 
d’enfants). Beethoven (sonate 
Appessfonata) et Chopin (5 Noc- 
turnes, Deuxième Scherzo, Fan- 
taisie). lundi 29 novembre. 
20 h 30. Théâtre des Champs- 
Elysées, 15, avenue Montaigne 
(métro Alma-Marceau), de 60 F 
(places aveugles) à 290 F. Tél. 
49-52-50-50. Jean-Philippe Col- 
lard vient d’enregistrer avec 
Gary Hoffman les sonates pour 
violoncelle et piano de Chopin et 
de Rachmaninov (1 CD EMI 7 
54819 2). 


line nouvelle livraison de «Manière de voir» 

L’agonie de la culture? 


par Maurice Pons 


Non, Il ne s'agit pas ici de 
signer un superfétatoire mani- 
feste, un pathétique appel de 
quelques écrivains et artistes 
incitant leurs confrères è sau- 
ver la culture agonisante ; 9 ne 
s'agit pas non plus de se dres- 
ser héroïquement, et plume à la 
main, contre l'Accord général 
sur les tarifs douaniers et le 
commerce (GATT), que la 
France - j'en fais le pari - 
s'apprête docilement à signer, 
et il ne s'agit môme pas d’ob- 
tenir, à la force d'une pétition, 
la fameuse «exception cultu- 
relle» qui mettrait la culture 
française et européenne à l'abri 
de l'invasion barbare et de la 
e pollution culturelle améri- 
caine». Cette expression n'est 
pas de moi, mais de Herbert 
I. Sctüüer, professeur américain 
è l' université de Californie, San- 
Diego, qui ne se fait pas faute 
de dénoncer, dans la nouvelle 
livraison de Manière de voir (1), 
la « civilisation marchande » et 
militaire de son propre pays. 

Ce n'est pas ie moindre 
intérêt de ce dix-neuvième 
numéro de Manière de voir, 
intitulé précisément «L'agonie 
de la culture?», que de faire 
appel à la collaboration d'émi- 
nents professeurs, et cher- 
cheurs de tous les pays (entre 
autres, Félix Guattari. Marc 
Augé, Henri Madelin. Armand 
Matteiart, Ingrid Carlander, 
Eduardo Galeano...) qui se pen- 
chent avec rigueur sur les 
symptômes graves de notre 
décadence culturelle, telle 
notamment l' implantation, au 
cœur de l’Ile-de-France si bien 
nommée, presque aux portes 
de Paris, capitale culturelle, de 
l'abominable parc, dit «da loi- 
sirs », Etao Disney. 


Tandis que la société fran- 
çaise subit dans l'indifférence 
générale une crise de la lecture 
sans précédent, livres et jour- 
naux confondus, que la fré- 
quentation des salles de 
cinéma diminue inexorablement 
d'année en année (2), la télévi- 
sion savoure son triomphe. Or, 
comme nous le montre super- 
bement Herbert Schiller. les 
impératifs technologiques pré- 
tendument inhérents à la pro- 
duction audiovisuelle - les pro- 
grammes. les films, les images 
- sont « tous » façonnés pour 
servir des impératifs mar- 
chands, sous la férule de l'In- 
dustrie culturelle américaine. 

<t Qu’est-ce que c’était 
m livre?» 

Le plus inquiétant est que ce 
modèle audiovisuel entraîne 
tous les autres médias dans 
son sillage : un magazine cultu- 
rel se doit aujourd hui de faire 
court, clair et rapide ; on 
apprend à lire son hebdoma- 
daire en «zappant», alors que 
(a totalité du journal de 
20 heures, transformé en texte 
écrit, représente à peine une 
seule page du Monde. 

Ce stimulant numéro de 
Manière de voir . en plus des 
analyses des grands universi- 
taires, publie aussi le témoi- 
gnage de quelques « créa- 
teurs », comme on dit 
aujourd'hui. Mais la revue ne 
donne pas ia parole aux 
vedettes du grand écran ni aux 
bateleurs du petit. Elle ouvre 
ses colonnes au dramaturge 
Armand Gatti. par exemple, qu) 
lui-môme. dans son théâtre. 
« donne la parole à ceux qui en 
sont privés», ou au pianiste 
Miguel-Angel Estrella, qui ne 
s'est jamais produit devant 


toutes les télévisions du 
monde, mais qui joue Beetho- 
ven devant les prisonniers des 
Baumettes et qui, sous Pino- 
chet, faisait connaître la musi- 
que dans les quartiers pauvres 
de Santiago-du-Chili. C'était sa 
façon à lui de croire à (a 
culture. 

Car, s'il est vrai que la 
culture agonise - enfin «notre» 
culture, ce que nous appelons 
encore culture -, il convient de 
se demander si elle mérite un 
tel acharnement thérapeutique. 
«On brade le génie de l'Eu- 
rope», s’exclame sans rire 
Roger Planchon. Quel génie? 
Quelle Europe? A l'heure oh 
les champignons auront fini de 
dévorer les rayons entiers de la 
Bibliothèque nationale, on 
apprendra peut-être, par quel- 
ques chaînes de la télé éduca- 
tive. qu'il existait autrefois des 
écrivains, des musiciens, des 
peintres... Noyés dans les 
images, inondés d'écrans mul- 
timédias, nos enfants nous 
demanderont-ils demain : «Dis, 
papa, qu'est-ce que c’était un 
fivre?» Pour qu'une telle ques- 
tion ne se pose pas, commen- 
çons par lire, d'urgence, cette 
livraison de Manière de voir. 


js* 


« L'agonie de la culture?», 
tanière de voir a 1 19 (édité par le 
Monde diplomatique), octobre 1993. 

(2) On aotera avec intérêt, à cet 
égard, dans ce numéro de Manière de 
voir, quelques chiffres, statistiques et 
pourcentages pr opr em ent effarants, 

► Maurice Pons est écrivain ; il 
a publié, entre autres, les Sai- 
sons, Christian Bourgors, Paris, 
1992, et Souvenirs littéraires. 
Quai Voltaire, Paris. 1993. 

P- En vente chez votre mar- 
chand de journaux. 100 p.. 
42 francs. 
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■ LES ETATS-UNIS ACCUSENT 
L'EUROPE ET LE JAPON, - Dans 
la négociation marathon pour la 
conclusion des négociations 
commerciales du GATT, à huit 
jours d'un important Conseil 
européen. les différantes paîtras 
multiplient les déclarations. Le 
négociateur américain, Mickey 
Kantor, accusât l'Europe et le 
Japon de ne pas assez œuvrer 
pour la libération du commerce 
international. Sir Leon Brittan, 
négociateur de la CEE, s'étonne 
que les Etats-Unis «Interprètent 
leurs engagements d'une façon 
très lâche». 

■ LES PROPOSITIONS DOUA- 
NIÈRES DE LA CEE. - Sir Leon 
Brittan, commissaire européen 
chargé du GATT avait annoncé, 
le 13 octobre, lors de ses entre- 
tiens avec l'américain Mickey 
Kantor, sont intention de faire 
connaître l'offre communautaire 
en matîè) re de démantèlement 
des droits de douane. C'est fait 
La première réaction de la 
France est plutôt favorable. 

■ DIX DÉPUTÉS EN TOURNÉE. 
- Dix «jeunes missionnaires» 
ont fait une tournée-éclair en 
Europe pour convaincre leurs 
homologues du bien-fondé de la 
position française. 

■ JACQUES CHIRAC ET LES 
GROUPES DE PRESSION. - 
Dans l'Essor du Umousbi», Jac- 
ques Chirac se défend de «céder 
à des grotçras de pression». 

■ QUATRE RÉGIONS AU 
SECOURS DU TEXTILE. - Des 
responsables de Lombardie, du 
Bade-Wurtemberg, de Catalogne 
et de Rnône-Alpes réclament, 
pour protéger l'industrie textile, 
l'insertion dans le GATT d'une 
charte sociale et de protection 
de {'environnement, assortie 
d’un système efficace de 
contrôle et de sanctions. 


Les négociations sur la libéralisation du commerce 

Les Etats-Unis et l’Europe soufflent le chaud et le froid 


A huit jours <Tun Conseil euro- 
péen qui devrait être important 
pour l’avenir de la Communauté 
européenne mais aussi pour la 
conclusion des négociations com- 
merciales internationales menées 
dan» le cadre du GATT, les diffé- 
rentes parties - essentiellement 
r Europe et les Etats-Unis - mul- 
tiplient les déclarations, soufflant 
alternativement le chaud et le 
froid. 

Le représentant américain pour 
le commerce, Mickey Kantor, a 
déclaré, mercredi 20 octobre, 
qu'il était opposé à de nouvelles 
discussions au GATT sur Taccès 
au marché sans une offre euro- 
péenne plus importante (lire l'ar- 
ticle de Philippe Lemaître). 
M. Kantor, qui s’exprimait à 
Washington devant des journa- 


listes, n'a pas précisé sur quels 
secteurs devrait porter cette offre 
nouvelle, mais a ainsi remis en 
cause le principe d’une réunion 
dite de la quadrilatérale (Etats- 
Unis, Canada, Japon, CEE) à 
Genève au cours des prochains 
jours. Une réunion qui devait 
concrétiser les engagement infor- 
mels pris par les pays industriali- 
sés en juillet dernier à Tokyo en 
matière de désarmement doua- 
nier. 

La déclaration de M. Kantor 
est surprenante dans la mesure 
où ce sont les Etats-Unis qui 
semblent revenir sur les engage- 
ments pris & Tokyo il y a trois 
mois. C’est pourquoi, dans un 
entretien à Libération, Sir Leon 
Brittan, commissaire aux rela- 
tions économiques extérieures et 


négociateur de la CEE pour 
l'Uruguay Round, déclare que les 
aies Américains interprètent leurs 
emaxements d'une façon très 


De aoareaax terrains 
d'offensive 

<r C’est à cause de cela, poursuit 
Leon Brittan, que nous avons 
déposé à Genève notre offre 
détaillée qui suit la voie de Tokyo 
à la lettre. Nous avons fait tout ce 
que nous avons pu. C’est un 
domaine où U nous faut du nou- 
veau de la pan des Américains, 
car ce que nous cherchons, c’est 
un accord avec une grande ouver- 
ture des marchés. Je ne peux 
accepter Toffre américaine, qui est 
une offre diminuées. 

On en est là, avec l'impression 


que les Etats-Unis, ébranlés dans 
leur stratégie par la cohésion 
inattendue des pays de la CEE 
lors du conseil du 20 septembre, 
recherchent de nouveaux terrains 
d’offensive. C’est ainsi que 
M. Kantor a menacé mercredi 
20 octobre le Japon de sanctions 
à compter du 1" novembre si 
Tokyo continue de refuser d’ou- 
vrir ses marchés publics dans le 
domaine de la construction. 
M. Kantor a également cité le 
secteur informatique où les Etats- 
Unis détiennent 40 % du marché 
privé japonais mais 0,4 % des 
marchés publics. 

Dans un entretien à Paris- 
Match, M. Kantor, tout en assu- 
rant que les Etats-Unis étaient 
prêts à un échec des négociations 
de l'Uruguay Round en cas de 


désaccord persistant sur je volet 
agricole, ajoute : «Aluns n'en arri- 
verons pas là. Nous faisons tout 
actuellement pour éviter l'échec. 
L’enjeu est trop important pour le 
monde et pour la France .» 
Faut-il voir là l'amorce d une 
véritable négociation qui n'avait 
pas véritablement commencé? 
C’est peut-être ce que laisse 
entendre Sir Leon Brittan, qui 
déclare à Libération au sujet de 
l'audiovisuel : « Nous avons fait 
un peu de progrès dans ce 
domaine. Je crois que les Améri- 
cains comprennent enfin tes 
nécessités politiques et la diffé- 
rence entre les biens culturels et 
les autres produits industriels. 
C’est déjà un commencement (...). 
On peut déjà entrapercevair une 
solution ». 

AL V. 


La France est satisfaite des propositions douanières de la CEE 


BRUXELLES 

(Communauté européenne) 

de notre correspondant 

. Dans l’offre communautaire, 
d’abaissement dès barrières doua- 
nières présentée par Sir Leon 
.Brittan (le Monde du 21 octobre) 
l’attention des responsables s’est 
surtout portée sur les produits 
pour lesquels la Communauté ne 
voulait pas proposer de réduc- 
tions tarifaires, alors que, mainte- 
nant, dans plusieurs cas, elle pré- 
sente des ornes. « Brittan n’a pas 
louché, ou presque, à nos super- 
priorités, l’automobile, l’électroni- 
que grand public et les semi- 
conducteurs », constate un fonc- 
tionnaire. S’agissant des voitures, 
le droit actuellement perçu de 


10 % sera mainten u. Dans le cas 
de l’électronique grand public et 
des semi-conducteurs, la Com- 
mission n’a pas modifié les offres 
faites en 1990, à l’exception des 
cassettes digitales et des semi- 
conducteurs photosensibles. 

Les experts fiançais font la gri- 
mace à propos des métaux non 
ferreux, pour lesquels Bruxelles 
propose une réduction moyenne 
des droits de 25 % (20 % pour le 
cuivre). L’aluminium brut, leur 
principale préoccupation, reste 
une exception, mais il est pro- 
posé une baisse de 25 % des 
droits sur les semi-produits en 
aluminium fle droit passant de 
10 % à 7,5 %). L’offre de réduire 
de 44 % les droits sur le bois et 
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la pâte Â papier, secteur très 
exposé, cause quelques soucis. 

Rédaction 

des «pics tarifaires» 

A Tokyo, les ministres de la 
«Quad» (Etats-Unis, Japon, 
Canada, Communauté) avaient 
retenu le principe d’une réduc- 
tion de 50 % des «pics tari- 
faires», c’est-à-dire des droits 
supérieurs à 15 %. La Commu- 
nauté s’exécute : elle ne conser- 
vera pins dans le tarif douanier 
commun (TDÇ) qu’une vingtaine 
de droits supérieurs à 15 % et 
aucun ne dépassera 20%. Un 
effort qui ne fera pas l'unani- 
mité : on pense aux fabricants de 
chaussures, qui vont hurler à 


l’idée que la protection qui leur 
est assurée devra être ramenée de 
20% à 10 %! 

La Communauté espère que 
son offre aura on effet 
d’entraînement. Pour l’instant, 
celles des Américains et des 
Japonais demeurent en deçà des 
promesses faites à Tokyo : une 
réduction des pics tarifaires qui, 
en moyenne, dépasse à peine 
10 %. La Commission plaide 
pour une harmonisation des 
tarife textiles, mais l'administra- 
tion américaine fait la sourde 
oreflle. 

La Communauté avait proposé, 
à Tokyo, d’éliminer les droits 
perças sur huit catégories de pro- 
duits (approche dite du « double 


De Paris à Londres, Rome et Bonn 

Les dix missiomtes de k majorité 


ROME 


de notre envoyé spécial 

A quoi pensaient-ils, ces dix 
jeunes députes de la majorité, 
en décidant de faire une tour- 
née-éclair en Europe pour 
convaincre leurs homologues 
tant du bien-fondé de leur oppo- 
sition au préaccord agricole de 
Blair House que de la détermina- 
tion du gouvernement français 
dans les négociations du 
GATT? A l'Initiative de Jérôme 
Bignon (RPR, Somme), François 
Comut-Gantflle (RPR, Haute- 
Marne), Raymond-Max Aubert 
(RPR. Corrèze) et Marc Le Fur 
(RPR, Côtas-d'Armor), ifs ont 
pris leu* béton de pèlerin et sont 
allés, mardi 19 octobre, dira à 
Londres et â Rome qu’une 
bataille agricole perdue pour la 
France ne fait pas une guerre du 
GATT gagnée pour les Etats- 
Unis. Le lendemain, ces éclai- 
reurs de la majorité ont e porté 
témoignage» à Bonn. 

Pow cette tournée, Bs se sont 
dotes d'un pilote fournissant le 
matériel volant, en la personne 
d'Olivier Dassault (RPR, Oise), et 
d’un porte-parole polyglotte, 
Pierre Lellouche (RPR, Val- 
d'Oise). Deux autres «compa- 
gnons» étaient du voyage : 
Jean- Jacques de Peretti (RPR, 
Dor dogn e) et Pierre- André Pérts- 
sol (RPR, Allier). Pour mettre en 
vrteur l'union de la majorité sur 
ce sujet, ils se sont adjoint 
Arnaud Cazin d'Honincthun 
(UDF-CDS, Finistère) et Alain 
Gest (UDF-PR, Somme). 

A Londres, ils ne s'atten- 
daient pas è des miracles. B n'y 
en a pas eu. Leurs homologues 
conservateurs ont réaffirmé que 
les Européens doivent signer 
avant la 15 décembre. «0 vaut 
mieux négocier avec le prérident 
CSnton qu 'avec le Congrès, qu 
est beaucoup plus protection- 


niste», a souligné la député 
Quentin Davis. Peu sensibles è 
la profession de foi de M. Lel- 
louche, selon lequel la déléga- 
tion française n'était paa com- 
posée par «des ayatollahs du 
lobby agricole », comme è la 
supplique de M. de Peretti, 
demandant une aide britannique 
pour « faire bouger les Etats- 
Unis au nom d’une certaine 
conception de l’Europe » et 
aboutir è un accord acceptable, 
les interlocuteurs des députes 
français ont répondu, un peu 
plus tard, par la voix d'un 
conseiller de John Major, qu’fl 
ne fallait pas surestimer la capa- 
cité de Londres à modifier ('atti- 
tude de Washington. 

Bredouffle è Londres, l'équipée 
des dix missionnaires français 
s’est poursuivie, dans l’après- 
midi à Rome. Surtout préoccu- 
pés par ta corruption, leurs 
homologues Italiens n'avaient 
pas teflement ta tâte au GATT. 
La délégation, cependant, a cru 
déceler, tant à ta commission de 
l'agriculture qu'ô ta commission 
des affaires étrangères de ta 
Chambre des députés, une sen- 
sfcfflté plus proche de la sienne. 

A Bonn, le lendemain, l'entou- 
rage du chancefiar a fait preuve 
d' «une grande compréhension» 
et il a manifesté son csoud de 
soSdarité européenne», a assuré 
M. Lellouche. De retour è Paris, 
cehrt-d a affirmé que cia France 
n'est plus isolée». L'expression 
a aussi été utilisée par Alain 
Juppé, qui, mercredi après-midi, 
a répondu è une question, 
posée è l'Assemblée nationale 
par M. Bignon, sur las moyens 
supplémentaires que le gouver- 
nement compte mettre an 
œuvre pour accompagner 1a 
négociation et accentuer sa 
pression sur nos partenaires. 

OLIVIER BIFFAUD 


FRANCE-TÉLÉCOM : M. Longuet 
prône l e «dia logue». - Le minis- 
tre des PTT, Gérard Longuet, a 
indiqué mercredi 20 octobre que la 
forte mobilisation des salariés Ion 
de la grève à France Télécom le 
12 octobre le «co/fortoit dans Vidée 
qu’il faut approfondir le dialogue » 
sans pour autant «esquiver les diffi- 
cultés^. Lors de la séance des ques- 
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tions à l’Assemblée nationale, 
M. Longuet a estimé que Je projet 
du gouvernement de transformer 
ropérateur téléphonique public en 
société anonyme devait hü permet- 
tre d’avoir « tous les atouts d’une 
entreprise»* dans le contexte de 
concurrence qui caractérisera les 
télécommunications européennes 
dès 1998. 


zéro »). Le 13 octobre, à ta sur- 
prise générale, M. Brittan avait 
offert d’y ajouter les jouets et les 
huiles végétales. Cette initiative 
n’a guère été appréciée de René 
Steichen, son collègue chargé des 
affaires agricoles, vexé de n’avoir 
pas été consulté. Ses services 
expliquent que les Américains 
étaient demandeurs d’une conces- 
sion Hnnc ce secteur des huiles et 
qu’il est dommage de l’offrir sans 
contrepartie. 

Bonne nouvelle pour l’Uruguay 
Round : Washington et Tokyo 
auraient «bouclé» un accord sur 
l’ouverture du marché japonais 
aux importations de riz, de pro- 
duits laitiers et d’amidon. 

PHILIPPE LEMAITRE 


M. Qdnc se défend 
■ céder à «des groupes 


» 


Dans l'éditorial de l'hebdoma- 
daire l’Essor du Limousin du 
21 octobre, Jacques Chirac 
répond à la mise en cause impli- 
cite dont lui-mSme et le RPR ont 
fait l’objet de la part de Ray- 
mond Barre qui, au sujet du 
GATT, avait dénoncé la » t sensi- 
bilité» de certaines organisations 
politiques «aux pressions et aux 
menaces» du lobby agricole (le 
Monde du 21 octobre). «Deman- 
der que les termes des accords 
soient améliorés pour parvenir à 
un meilleur équilibre et que la 
règle de réciprocité s'impose à 
tous, ce n’est pas revenir au pro- 
tectionnisme et être rétrograde, ce 
n’est pas céder à des groupes de 
pression, ce n’est pas faire preuve 
d’électoralisme. C’est tout simple- 
ment éviter que la France et l'Eu- 
rope se laissent désarmer dans les 
compétitions pacifiques futures», 
écrit le président du RPR. 

Déclarant espérer que le pre- 
mier ministre « obtiendra de tous 
un total appui à ta position que 
nous avons débattue ensemble et 
qui consiste à souhaiter la conclu- ' 
rion des négociations du GATT », 
le maire de Paris rappelle que 
cette conclusion ne doit pas 
intervenir «à n’importe quel 
prix». 

«Pourquoi les Etats-Unis sont- 
ils si pressants, si intransigeants, 
qu’il s'agisse des exportations 
agricoles, de la production audio- 
visuelle ou de la production aéro- 
nautique?», s'interroge M. Chi- 
rac, qui répond : « Tout 

simplement parce que se trouvent 
là les dés du pouvoir de demain 
et qu’il ne leur déplairait pas 
d’être en situation de monopole 
ou, à tout le moins, de position 
dominante.» 
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Quatre régions européennes reclament 
one protection de l’industrie textile 


LYON 


de notre bureau régional 

La Lombardie, Je Bade-Wuitem- 
beig, la Catalogue et Rhône-Alpes, 
régions réunies au sein d’une asso- 
ciation de promotion baptisée Qua- 
tre moteurs pour l’Europe, ont 
signé, hindi 18 octobre à Lyon, un 
mémorandum pour le maintien et 
le développement de leur industrie 
du textüe-habiDcment. 

rivement représentées par 
.j Ghilardotti fPDS, ex. PCI), 
Rainer Brechtken (SP D), Antoni 
Subira i Cia us (Convergiancia i 
union, div. d.) et Charles Millon 
(UDF-PR), ces riions demandent 
à la Commission de Bruxelles 
comme à leur gouvernement d’œu- 
vrer au sein du GATT pour l’ou- 
verture réciproque de tous Ira mar- 
chés mondiaux et la suppression de 
la «piraterie internationale (vols de 
maroues. copies des modèles, 
fraudes sur les origines et les quanti- 
tés)». Elles réclament un embargo 
sir la concurrence illégale e* rimer - 
tion dans le GATT d'une charte 
sociale et de protection de l’envi- 
ronnement, ainsi que l’établisse- 
ment d’un système efficace de 


contrôle et de sanctions. Par ail- 
leurs, elles invitent la Commission 
à ne pas entraver la sous-traitance 
confiée par des industriels euro- 
péens à F étranger au titre du «per- 
fectionnement passif» au Maghreb 
et dans Ira pays de l’Est. 

Selon les signataires, les indus- 
tries textiles et de l’habillement 
sont maintenant menacées dan g 
leur existence, ce qui justifie un 
soutien communautaire. Elles 
revendiquent une améliorât! cm de 
la flexibilité dan<? F organisation du 
travail afin de répondre aux exi- 
gences de la demande: D’après l’or- ■ 
ganisme parapublic Entreprise 
Rhône-Alpes international (ERAI), 
qui a été à l'origine de cette initia- 
tive des Quatre moteurs, (a filière 
textile-habillement emploie 53 000 
salariés dans la région Rhône- 
Alpes, c'est-à-dire 16 % du total 
national. La profession compte 
80 000 salariés dans le Bade-Wur- 
temberg, ainsi que 700 000 environ 
en Italie et 300 000 en Espagne, les 
statistiques régionales n’étant pas 
disponibles pour ces deux derniers 
pays. 

G. B. 


M. Dassault demande 
an «GATT aéronautique» 

Serge Dassault, président du 
Groupement des industries fran- 
çaises aéronautiques et spatiales 
(GIFAS), a demandé, mercredi 
20 octobre, que l’Etat accorde un 
soutien à l’industrie aéronautique 
française, faute de quoi «elle ne 
pourra continuer à faire face à la 
concurrence américaine ». Il a 
estimé que l’industrie aérospatiale 
devait déroger aux règles générales 
du GATT. «Nous ne pouvons 
admettre que ce secteur ne soit pas 
aussi bien traité que l'agriculture, la 
culture ou l’audiovisuel a, a-t-il 
ajouté devant l'Association des 
journalistes professionnels de l’aé- 
ronautique et de l'espace (AJPAE). 
M. Dassault considère que l’indus- 
trie aérospatiale française doit être 
« soutenue par l'Etat». 

Selon lui, ce soutien passe par 
sept mesures essentielles : «la 
garantie des programmes en cours 
de réalisation, le maintien des com- 
pétences et la préparation à l’avenir 
par des crédits appropriés, la préser- 
vation de la sous-traitance, un sou- 
tien politique et financier à l'expor- 
tation, un GATT aéronautique 
spécial, des facilités pour assurer 
h nsertion professionnelle des jeunes 
diplômés et une réduction des 
charges sociales au profil du travail 
qualifié». 

CONJONCTURE 


Pêche: 

vers une prolongation 
des prix minima 

Les ministres de la pêche des 
Douze se sont prononcés, mer- 
credi 20 octobre, pour la pro- 
longation, jusqu'au 31 décem- 
bre, des prix minima sur le 
marché communautaire pour 
six espèces de poissons. 11 
appartient à la Commission 
européenne de prendre une 
décision finale qui devrait être 
positive, compte tenu de l’avis 
unanime des ministres. 

Ces prix minima avaient été 
instaurés par la Commission en 
février et en mars face à l'ef- 
fondrement des cours à l’ori- 
gine de manifestations de 
pécheurs, notamment en 
France. Ils avaient été recon- 
duits en juin jusqu'au 31 octo- 
bre. Les espèces concernées 
sont le lieu noir, le lieu 
d’Alaska, le merlu, le cabillaud, 
l’églefin et la lotte. 

Les ministres ont demandé à 
la Commission de prolonger 
jusqu’au 31 décembre les 
contrôles sur les débarquements 
directs de poissons dans les 
ports communautaires par des 
navires de pays tiers. Ces 
débarquements, incontrôlés et à 
bas prix, avaient contribué à la 
chute des cours. 


Progression de la production 
industrielle en France 


Base 100 m 1985. .. 

Ifÿgmi.. 



La production industrielle en 
France a progressé en juillet-août. 
La hausse, de 1,3 % par rapport à 
juin, est générale, seule la produc- 
tion automobile ayant reculé. Si les 
résultats des mois d’été doivent 
cire interprétés avec prudence, du 
fait de b difficulté de corriger des 
variations saisonnières en «eue 


période de l’année, la tendance 
semble bien être à la stabilisation 
de b production, comme l’indi- 
quent d’ailleurs les enquêtes de 
conjoncture. La reprise semble 
même s'amorcer dans la constnio- 
tion comme le montre l’évolution 
de la branche «matériaux de 
construction». 


L'incertitude sur les nominations à la tête de HJAP, du Lyonnais et du Crédit national 


Valse à risques 


En laissant filtrer au début 
de septembre (le Monde du 
14 septembre), son projet de 
jeu de «chaises musicales» h ta 
tâte de HJAP, du Crédit lyon- 
nais et du Crédit national, le 
gouvernement s'est mis dans 
une position inconfortable. Il 
s’agissait, en propageant la 
rumeur, de forcer la main aux 
uns et eux autres et d'évaluer 
les résistances à vaincre. 

Maître d'œuvre de l'opéra- 
tion, l’hôtel Matignon s'est mis 
dans l'obligation de parvenir à 
ses fins sous peine d'essuyer 
un camouflet; Or, pour cala, il 
faut convaincre Jean Peyrele- 
vade, te président de l’UAP 
devenu le personnage central 
de l'affaire, non seulement de 
quitter la tôte de la compagnie 
d'assurances pour la laisser è 
Jacques Frieomann - ce qui 
semble chose faite - mais éga- 
lement d'accepter la succes- 
sion de Jean-Yves Haberer h la 
présidence du Crédit lyonnais. 
Ancien directeur-adjoint du 
cabinet de Pierre Mauroy, Jean 
Peyrelevade a acquis à la tâte 
de la compagnie financière de 
Suez et plus encore à celle de 
l'UAP, en refusant notamment 
de suivre ses amis socialistes 


dans l'affaire du raid manqué 
sur la Société générale, un sta- 
tut à part II est aujourd'hui et 
paradoxalement en position de 
force. 

Autant la gestion à hauts ris- 
ques et parfois clairement poli- 
tique de Jean- Yves Haberer, le 
président du Lyonnais, est criti- 
quable et peut légitimer à aile 
seule son remplacement, autant 
le président de ('UAP laisse 
derrière lui une maison en 
ordre, solidement installée à 
une brillante deuxième place 
européenne. 

« Nous lirons 
besoin de vous» 

Avant d'accepter ou de refu- 
ser la présidence d’ici è la fin 
du mois, il négocie pied à pied 
avec les pouvoirs publics une 
recapitalisation du Crédit lyon- 
nais. Aux yeux da nombreux 
experts, la situation de la pre- 
mière banque française est suf- 
fisamment grave pour nécessi- 
ter un apport de fonds propres 
de 10 à 20 milliards de francs. 
Si M. Peyrelevade - auquel 
Edouard Balladur aurait déclaré 
en le recevant : « Nous avons 
besoin de vous » - n'obtient 


pas les assurances réclamées, 
il pourrait partir dans le privé 
où des propositions très 
sérieuses lui ont été faites par 
de grandes banques d’affaires 
étrangères. Quel dirigeant 
incontestable pourraient alors 
trouver (es pouvoirs publics 
pour remettre de l'ordre au Cré- 
dit lyonnais? 

Jean-Yves Haberer, à qui l'on 
propose comme sortie honora- 
ble le Crédit national, fait de la 
résistance, joue les absents en 
se déplaçant fréquemment è 
l'étranger et compte clairement 
sur un refus de M. Peyrelevade 
pour demeurer en place. 

Reste que dans cette affaire, 
motivée avant tout par le désir 
de placer à la tâte de l'UAP et 
avant sa privatisation un proche 
d'Edouard Balladur et de Jac- 
ques Chirac, le gouvernement 
fart peu de cas des entreprises, 
en laissant pourrir la situation. 
Depuis plus d'un mois, la pre- 
mière banque, la première com- 
pagnie d'assurances françaises 
et le Crédit national sont en 
roue libre. De nombreuses déci- 
sions ne sont plus prises. On 
expédie les affaires courantes. 
En dépit de la volonté des dif- 
férents présidents de faire 


comme si de rien n’était, les 
maisons bruissant da rumeurs, 
de conjectures. Des clans se 
forment. 

Ils s’interrogent sur l'arrivée 
à l'UAP de M. Friedmann, âgé 
de 61 ans, dont les qualités 
sont indéniables mais qui n’est 
pas un assureur et n‘a jamais 
dirigé un groupe financier. Au 
Crédit national, dont le prési- 
dent Yves Lyon-Caen a été 
considéré comme quantité 
négligeable, la situation est 
encore plus tendue. Non seule- 
ment le personnel de l’entre- 
prise n’apprécie pas forcément 
de voir transformer celle-ci en 
« cimetière des éléphants 
blancs», mais, de plus, il a été 
humilié par la réticence de 
M. Haberer à y venir. 

A son arrivée au pouvoir il y 
a un peu moins de sept mois, 
Edouard Balladur avait affirmé 
sa volonté de ne pas pratiquer 
de « chasse aux sorcières » à la 
tâte des entreprises publiques 
et plus encore de mettre en 
avant leur intérêt. Il n'est pas 
sûr que les actes correspon- 
dent toujours au discoure. 

ERIC LESER 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



MATRA 


1 K SEMESTRE 1993 : 

DOUBLEMENT DU RÉSULTAT NET 

ffle Conseil d 1 Administration de MATRA HACHETTE, réuni le 18 octobre 1993 sous la présidence 
de M. Jean-Luc LAGARDERE, a arrêté les comptes du 1er semestre 1993- 

De c hiffr e d'affaires consolidé est de 26 250 MF, en baisse de 3 % sur celui du 1er semestre 1992 
(- 2 % à taux de change et périmètre comparables). Les activités Livre, Distribution Services et 
Audiovisuel progressent alors que les baisses les plus apparentes concernent les activités Espace et 
Télécommunications (hors variations de périmètre). 

Ile résultat net consolidé global passe de 332 MF à 452 MF, soit une augmentation de 36 %. 

Die résultat net consolidé part du Groupe s’établit à 302 MF, soit Je double de celui du 
1er semestre 1992 (152 MF). ■ 

La formation et l'évolution de ce résultat s'expliquent par le tableau suivant: 


(En millions de francs) 

1er semestre 
1992 

1er semestre 
1993 

Chiffre d'affaires 


27 061 

26250 

Résultat d'exploitation 


I 322 

1 315 

Résultat financier 

■ 

(382) 

(249) 

Résultat courant 


946 

1 066 

Résultat exceptionnel, divers, amortissement des survaleurs 
et quote-part des sociétés mises en équivalence 

(251) 

(418) 

Impôt sur les bénéfices 


(357) 

096) 

Résultat net de l'ensemble consolidé 


332 

452 

Part des minoritaires dans le résultat 


(180) 

(150) 

Résultat net consolidé part du Groupe 


152 

302 


Ile résultat d'exploitation se maintient à 1 315 MF contre 1 322 MF, la Défense, l'Espace, 
le Transport, Distribution Services et Audiovisuel compensant des diminutions de résultats 
d'exploitation dans les autres métiers principaux du Groupe. 

fl'amélioration du résultat financier conduit à un accroissement significatif du résultat courant qui 
passe de 940 MF à 1 066 MF d'un semestre à l'autre. 

de résultat exceptionnel comprend un solde de plus-values de cessions d'actifs et des pertes 
exceptionnelles correspondant notamment, d'une part, à des provisions pour dépréciation d'actifs 
incorporels et survaleurs (151 MF) et, d'autre part, à des provisions pour restructuration. 

dn ce qui concerne l'exercice 1993, les prévisions déjà annoncées d'une hausse sensible du 
résultat net consolidé par rapport à celui de l'exercice 1992, soit 354 MF, sont bien confirmées. 

Dl est rappelé que le Centre d'information des Actionnaires et du Public est ouvert 
aux visiteurs au 5, rue Beaujon, Paris 8ème (téL 47 66 03 06) et que tous les renseignements sur 
le Groupe peuvent également être obtenus par Minitel: 36.16 code MATRA. 
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La paralysie d'Air France 


La grève pourrait s’étendre à Air Inter 


La situation restait bloquée, 
jeudi 21 octobre, entre la direc- 
tion d'Air France et les syndi- 
cats. Les salariés d'Air Inter 
pourraient entrer dans le conflit 
Air France a annulé la totalité 
de ses vols moyen-courriers au 
départ de Roissy. Las forces de 
police ont chargé les grévistes 
qui tentaient d'occuper les 
pistes d'Orly où la situation 
était normale en fin de matinée. 

Le conflit à Air France restait 
dans l’impasse jeudi matin 
26 octobre. Le désaccord persis- 
tait entre les syndicats, qui veu- 
lent renégocier le plan de redres- 
sement de la compagnie 
nationale, qualifié d’injuste, et la 
direction, qui, avec le soutien des 
pouvoirs publics, a réaffirmé son 
intention d’appliquer intégrale- 
ment les mesures prévues. 

Le plan de retour à l’équilibre 
est «irrévocable», a déclaré le 
ministre des transports, Bernard 
Bosaon, à la sortie du conseil des 
ministres, mercredi 20 octobre. 
Ce plan «ne peut être remis en 
cause, puisque c’est tout l’avenir 
et la survie de la compagnie qui 
sont en .jeu (...). La grève ne fait 
que ridiculiser le pavillon sur le 
plan international et coûter 
encore plus cher à une compagnie 


qui perd énormément d’argent Le 
seul moyen est le dialogue sur les 
mesures d 'accompagnement». 

Dans le même terni», minis- 
tre s’est déclaré décidé à foire 
« dégager si besoin est par la 
force» les pistes de Roissy. Mer- 
credi, les forces de Tordre ont 
investi la plate-forme de l’aéro- 
port Roissy-Cbarles-de-Gaulle et 
pris position pour interdire les 
accès des pistes aux manifestants. 

De leur côté, les syndicats veu- 
lent une rénégociation de cer- 
taines mesures portant sur les bas 
salaires. « Plus le temps passe et 
moins nous pourrons contrôler la 
situation, expliquait dans la soi- 
rée de mercredi François 
Cabre ra, secrétaire général de la 
CFDT à Air France. Nous atten- 
dons du ministre des transports 
ou du président d’Air France un 
signe d'apaisement. Nous voulons 
un partage plus équitable des 
efforts. Le personnel au sol, 
ouvriers, bagagistes, mécaniciens, 
est très touché, alors que le per- 
sonnel navigant l’est moins.» 

Le personnel navigant d’Air 
France, perçu comme une caste 
per le personnel au sd, n’est pas 
épargné par le plan de retour à 
l’équilibre, faisait remarquer 
récemment le président du 
groupe, Bernard Attali. Entre 
1991 et 1995, son coût devrait 
être réduit de 27 %, contre 33 % 


pour le personnel au soL Pour la 
première fois. 1 000 postes de 
navigants - sur 4 000 suppres- 
sions d’emplois prévues dans le 
plan de retour & l’équilibre - sont 
apppdés à disparaître. 

Dans la matinée de jendi, le 
conflit menaçait de s’étendre au 
personnel au sol d’Air Inter, qui 
a déposé un préavis de grève 
pour le 26 octobre. Il c’y a pas 
de plan social prévu dans la com- 
pagnie intérieure, niai* les reven- 
dications portent sur des mesures 
d’économies. Dans un communi- 
qué, les syndicats SNPiT, CGT, 
UGICT, CFDT, CGC et CFDT 
protestent contre le refus de la 
direction générale d’apporter des 
démentis «au gel des salaires en 
1994, aux suppressions d’emplois, 
et à la dénonciation de l’accord 
d’entreprise». Le syndicat FO 
d’Aéroports de Paris a déposé un 
préavis de grève pour le mardi 
26 octobre. 

Dans la journée de jeudi, le 
trafic s’annonçait de nouveau très 
perturbé. Air France a annulé 
tous ses vols moyen-courriers an 
départ de Roissy et une grande 
partie de ses vols long-courriers. 
A Orly, on trafic normal était 
prévu sous réserve oe nouveaux 
blocages. 

MARTINE LARONCHE 


Un conflit, deux mondes 

La guerre des chiffres autour des rémunérations met en lumière 
le clivage entre personnel au sol et personnel navigant 


Les grévistes brandissent leur 
fiche de paie pour affirmer que les 
dispositions du «plan de retour à 
l’équilibre » (baisse des majorations 
accordées pour les heures de nuit, 
tes dimanches et jours fériés révi- 
sion à la baisse des indemnités kilo- 
métriques) se solderont par des 
pertes «comprises entre l 500 et 
3 000 francs par mois » pour des 
salariés dont, ajoutent-ils, 70% tou- 
chent perçoivent moins de 10 000 
flancs bruts par mois. La direction, 
en revanche, se /ivre à un autre 


Derrière cette polémique se dissi- 
mule une vieille rivalité entre «lam- 
pants» et «volants». Certes, plu- 
sieurs dispositions imposées par Air 
Fiance touchent indistinctement les 
deux catégories, comme le blocage 
des salaires et le report à des jours 
meilleurs du versement de la moitié 
du quatorzième mois . Deux 
mesures qui n'ont rien de négligea- 
ble. A contrario, ri le personnel au 
s d connaît exactement rétendue des 
efforts qui loi seront demandés à 
compter du l* janvier prochain, les 


750 millions de flancs réclamés aux 
calcul car eue mtégre la rémunéra- # navigants » ne constitue encore 
tion annuelle (quatorze mois de q U ’ un objectif, les moyens de Pat- 


salaire en principe auquel s’ajoute 
une prime uniforme de 7 500 
flancs) qu’e&e divise par douze. 

En conséquence, elle estime à 
4 % le pourcentage des agents dont 
le salair e effectif est inférieur à 
10 000 flancs et souligne que des 
mesures d’accompagnement sont 
prévues ( « versement d’une prime 
spécifique représentant la moitié de 
la baisse de revenu et dune indem- 
nité compensatrice dégressive »). 
SdoacBe, Timpact dc ces mesures 
ne serait finalement compris entre 
100 et 1 500 flancs pour Le per- 
sonnel au sol 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


1 ER SEMESTRE 1 993 : 

IRES FORTE CROISSANCE 
DU RESULTAT NET 


LAGARDERE 


GROUPE 


Qe Conseil de Surveillance de la Société en Co mmand ite par Actions LAGARDERE GROUPE s'est réuni, sous 
la présidence de M. Raymond LEVY, le 20 octobre 1993, pour examiner les comptes du premier semestre de 
l'exercice 1993- 

Iles comptes font apparaître un bénéfice net consolidé de 85 MF contre 10 MF au titre du premier semestre 
1992. 

Hé résultat se décompose comme suit: 


(En millions de francs) 

1er semestre 

1992 

1er semestre 

1993 

Chiffre d'affaires 


27 061 

26 250 

Résultat d'exploitation 


1307 

1304 

Résultat financier 


075) 

(227) 

Résultat courant 


932 

1077 

Résultat exceptionnel, divers, amortissement des survaleurs 
et quote-part des sociétés mises en équivalence 

(278) 

(441) 

Impôt sur les bénéfices 


(357) 

(196) 

Résultat net de l'ensemble consolidé 


297 

440 

Part des minoritaires dans le résultat 


(287) 

055) 

Résultat net part du groupe 


10 

85 


Da société MATRA HACHETTE, dont les droits de vote sont détenus à plus de 50 96 par LAGARDERE 
GROUPE, est consolidée par la méthode de l'intégration globale. 

BaGARDERE GROUPE et MATRA HACHETTE détiennent respectivement 42,8 96 et 24,4 % du capital de 
la BANQUE ARJIL Compte tenu de la spécificité propre des comptes de la banque, différents par nature 
de ceux de MATRA HACHETTE, la BANQUE ARJEL a été consolidée par mise en équivalence. 

B a raison du poids relatif très important de MATRA HACHETTE au sein de LAGARDERE GROUPE, 
les structures des comptes consolidés de ces deux sociétés sont relativement proches, les principales 
différences concernant les postes liés aux intérêts des minoritaires. 

Ba contribution au bénéfice net consolidé part du groupe par origine est la suivante : 

MATRA HACHETTE 115,5 MF 

BANQUE ARJIL 10,0 MF 

LAGARDERE GROUPE (40,5 MF) 

85,0 MF 

Bout l'exercice en cous, la prévision déjà annoncée d’une hausse sensible du bénéfice net consolidé part 
du groupe peu être confirmée, parallèlement à celle du résultat de MATRA HACHETTE. 

Bç Conseil de Surveillance - après avoir noté que, compte tenu des opérations intervenues, la liquidité de 
l’action LAGARDÈRE GROUPE s'était fortement améliorée depuis le débu de l'exercice 1993 - a également 
pris connaissance des études en cours sur les modalités d'un, rapprochement entre LAGARDERE GROUPE et 
MATRA HACHETTE qui lui paraît correspondre à l'intérêt de ces deux sociétés et de leurs actionnaires. 

Dl a émis le voeu que ces études puissent aboutir à bref délai. 


S’ 
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teindre étant renvoyés à des négo- 
ciations qui ne se sont pas encore 
ouvertes. 

Une prime 
qm tombe mal 

Comme ce fut le eas pour 1993, 
ces 750 millions se décomposent 
entre le personnel navigant com- 
mercial (350 millions) et le person- 
nel navigant technique (400 mil- 
lions). Pour Tannée en cours, ces 
économies ont pu être acquises sans 
trop de difficultés. S’appuyant sur 
les pratiques en vigueur dans les 
autres compagnies aériennes, 
notamment européennes, la direc- 
tion d’Air France a obtenu une 
réorganisation du travail à bord des 
avions (les chefs de cabine accep- 
tant, par exemple, de participer {dus 
souvent au service). Globalement, 
tes «navigants» ont pu participer à 
Teflort de réduction des coûts sans 
avoir à supporter des «sacrifices» 
comparables à ceux exigés du per- 
sonnel au sol, déjà soUiaté ces der- 
nières années. 

A cela s’ajoute l'application d’un 
accord conclu en 1982 prévoyant 
qu’en échange de l’instauration du 
pilotage à deux sur certains appa- 
reils, tes salaires des pilotes bénéfi- 
cieraient d’une augmentation de 
4,5 %. Or, les syndicats représentant 
1e personne! au sol affirment qu'ils 

FINANCES 


n’ont découvert l'existence de cette 
clause compensatoire que très 
récemment, lorsque la direction a 
demandé - et obtenu - que son 
entrée en rigueur soit repoussée de 
six mois pour tes vois moyen-cour- 
rier- 

Tout comme la très grande dis- 
crétion observée par Ira organisa- 
tions représentant le personnel navi- 
gant depuis le début du conflit, la 
liste de certaines conîre-propositiûns 
syndicales est révélatrice. La CFDT 
suggère ainsi d’obtenir le même 
montant d’économies en annulant 
les compensations prévues au titre 
du pilotage à deux, en imposant un 
prélèvement sur les rémunérations 
supérieures à 400000 francs pur an 
ou en revoyant sévèrement les 
conditions d’hébergement hôtelier 
comme les fiais de mission du per- 
sonnel navigant. Cependant, les syn- 
dicats du personnel au sol considè- 
rent visiblement que s'en prendre 
trop directement aux «privilèges» 
des autres catégories risquerait de 
permettre à ia direction de mener 
une manoeuvre de diversion. 

Cette dernière souligne toutefois 
qu’à l'horizon 1995, son objectif est 
de réduire de 31 % tes fiais de per- 
sonnel pour les agents au sol 
comme pour les navigants. Pour 
l’heure, force est tout de même de 
constater que ce programme est 
plus avancé pour tes premiers que 
pour tes seconds même si Pexécu- 
tion du programme d’économie exi- 
gera qu’aucune catégorie ne soit 
épargnée. Q est vrai que, à Tocaipe- 
tion des pistes par les grévistes de 
Roissy et d'Oriy perturbe singulière- 
ment le trafic aérien, les arrêts de 
travail des pilotes ou des hôtesses - 
beaucoup moins exceptionnels et 
spectaculaires - sont, sur longue 
période, tout aussi pénalisants, 
sinon davantage, pour la compa- 
gnie. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Baisse surprise du loyer de l'argent en Allemagne 

La Bundesbank ramène de 6,25 % à 5,75 1 
le taux de l’escompte 


- Prenant par surprise la plupart 
des spécialistes, la Bundesbank a 
décide jeudi 21 octobre d’abaisser 
d’un demi-point ses deux taux 
directeurs. Cest ainsi que le taux 
de l’escompte a été ramené de 


6,25 % à 5,75 % et que le taux 
Lombard est revenu ae 7,25 % à 
6,75%. 

M Hans Ti 
placé le I w octobre 
de la Bundesbank, M. Helmut 
SchJessinoer n’avait pas du tout 
laissé prévoir une telle décision 
dans ses dernières déclarations, fl 
est probable que Le rythme annuel 
de ( inflation en Allemagne, revenu 
à 3 % sur les six derniers mois, a 
semblé suffisamment rassurant au 
nouveau président de la Buba pour 
le décider à anticiper une baisse 
qu’on n’attendait pas de sitôt 
Baisse qui techniquement ne s'im- 
posait (Tailleurs pas puisque le taux 
des prises en pension à très court 
terme de la Bundesbank était 
encore supérieur, de presque un 
demi-point au taux de l'escompte. 

Le geste de la Bundesbank peut 
s’expliquer par la volonté de lancer 
un signe alors que l'économie alle- 
mande souffre cruellement de la 
récession et que les pressons infla- 
tionnistes semblent contenues. Tou- 
murs est-il que la baisse du taux de 
l’escompte allemand devrait faire 


baisser le marie et soulager le franc, 
malmené depuis une huitaine de 
jours sur tes maniés des changes. 
A terme rapproché, la décision de 
la Bundesbank va permettre à la 
Banque de France de reprendre sa 
tactique de réduction des taux 
d'intérêt à court terme. 

Mercredi 20 octobre, la légère 
baisse du taux des pensions à très 
court terme en Allemagne avait 
donné un peu de répit au franc, 
qui s'était légèrement redressé foce 
au mark. Ce dernier est revenu de 
3,5430 francs au début de la 
semaine à 3,5330 francs mercredi, 
après avoir fléchi à 3,5280 francs 
— l’annonce de la mini-baisse 


rus taux de pensions de la banque 
Il est toutefois remonté à 3,5370 


Banque 

Sur le marché à tonne des taux 
d’intérêt (MATIF), le cours de 
l’échéance de septembre a battu un 
record à 124,70, les opérateurs 
continuant d’anticiper une nouvelle 
baisse du rendement des emprunts 
à long terme, désormais bien ancré 
au-dessous ae 6% à dix ans. A 
court terme, en revanche, les taux 
ne peuvent actuellement descendre 
en dessous de 7 %, la Banque de 
France; qui continue à défendre le 
ramenant à ce niveau. 


M. Lamfalussy présiderait 
l’Institut monétaire européen 


Le baron belge Alexandre Lam- 
fohissy, actuel directeur général de 
la Banque des règlements interna- 
tionaux (BRI), a été «recom- 
mandé» mercredi 20 octobre par le 
.comité des gouverneurs des ban- 
ques centrales de la CEE pour la 
présidence du conseil de l'Institut 
monétaire européen (IME). Le pré- 
sident de œ comité et président de 
la banque centrale néerlandaise, 
Wim Duisenberg, a fait part de 
cette recommandation dans une 
lettre adressée au Premier ministre 
belge, Jean-Luc Dehaesç la Belgi- 
que assurant actuelle me n t la prési- 
dence tournante du Conseil euro- 

L 1 ' ' -v 


péen. L’Institut monétaire euro 
péen, qui doit commencer à fonc 
donner le l» janvier prochain, sers 
le précurseur de la Banque central* 
européenne (ou «Eurofod»), donl 
les activités débuteront avec l’en, 
trée en vigueur de la troisième 
phase de l’Union économique d 
monétaire (UEM). 

La nomination définitive de 
M. Lamfalussy qui œ sflnbte guère 
foire de doute ainsi que 1e choix du 
siège de cet institut doivent faire 
robjet d’une décision le 29 octobre 
lors d’un Sommet extraordinaire 
des chefs d’Etat et de gouverne- 
Bruxelles. 

j 
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Avant la privatisation de l'industrie minière 

BriM Coal prépare une nouvelle 
vague de licenciements 


L'annonce, mercredi 20 octo-, 
bre, par British CûaJ, d'un réexa- 
man de la viabifité des trente et 
une mines de charbon encore en 
activité va se traduire par le 
licenciement de plusieurs mil- 
Eërs de mineurs. Cette décision, 
qui prépare la privatisation de 
ce qui reste de ('industrie 
minière de Grande-Bretagne, 
s'effectue dans un climat de 
résignation. 

LONDRES 

de notre correspondent 

Cette fois-ci, combien? Environ 
10 000, comme le prévoient la 
plupart des expats? Une certitude 
s'impose: c'est bien le coup de 
grâce porté à une industrie minière 
déjà moribonde qui a été annoncé 
mercredi 20 octobre par la direc- 
tion de British Coal. Chacune des 
trente et une mines encore en acti- 
vité va foire fobjet d’une étude de 
viabilité afin de déterminer si, face 
à un marché du charbon qui ne 
cesse de se contracter, le puits 
considéré peut présenter des garan- 
ties de rentabilité. 

Au terme de cette procédure, 
qui va se mettre en place pour une 
durée d’environ neuf mois, c’est 
probablement près de la moitié 
des mines de charbon qui seront 
déclarées non économiques, et un 
bon tiers des 31 000 mineurs 
encore employés par British Coal 
aurait quitté les puits: 

British Coal, comme le notait 
mercredi avec un humour involon- 
taire un syndicaliste, a le sens des 


REPÈRES 


SOCIAL 

Quarante syndicats 
entreprises publiques 
annoncent une action unitaire 
le 18 novembre 

Une quarantaine de sections 
syndicales (CGT, CFDT et CFE- 
CGC) de quinze groupes du sec- 
teur public (1) ont annoncé, mer- 
credi 20 octobre, le lancement 
d '«une première action unitaire 
netionabfo 18 novembre pour lut- 
ter contre les Hcendements et les 
suppressions d'emplois». Une 
manifestation nationale aura fieu à 
Paris, les cortèges organisés au 
départ du siège de chaque entre- 
prise convergeront ensuite vers le 
Champ-de-Mars avant de se rendre 
devant I*h0tel Matignon. 

Cette initiative lancée le 7 octo- 
bre par vingt sacrions syndicales 
de douze entreprises publiques 
tend b réagir à l'annonce, le 
15 septembre, de 15 000 sup- 
pressions d'emplois publics (fe 
Monde daté 10-11 octobre). Elle 
veut aussi s'inscrire dans le prolon- 
gement de la semaine d'actions 
syndicales du 12 au 19 octobre, 
qui a, selon eux, «changé des 
choses dans la tâte des salariés». 


(1) Air France, Aérospatiale, Bail, 
Chaassoa, Elf-Aquitaine, Framatome, 
Pechraey, RATP, Rendait. Rhône-Pou- 
lenc, Sextant Avionique. SNCF, 
SNECMÀ, Tbomson-CSF et Usmor-Saci- 
lor. 

EMPLOI 

EDF et GDF se mobilisent 
contre l'exclusion 

Les groupes publics EOF et t®F 
sont proches d'un « accord social 
pour l’emploi» qui contient d'im- 
portantes innovations sur la ges- 
tion du personnel et famé nage- 
mont du temps de travail. L'accord 
pourrait être conclu en novembre. 
La projet met l'accent sur la akitte 
contre r exclusion», et sur t r amé- 
nagement des rythmes et durées 
de travail ». afin t d’assurer à cha- 
cun un emploi utile et innovant». W 
prévoit notamment l’accueil de 
chômeurs de longue durée et de 
jeunes exclus, le soutien aux entre- 
prises d’insertion et l'ouverture des 
activités sociales d’EDF-GDF. L'ac- 
cord national compte aussi déve- 
lopper le t temps choisi». Tout 
agent statutaire pourrait travailler à 
temps partiel «sans avoir à justifier 
d’un motif spécifique», la réparti- 
tion étant définie a dans le cadre 
de la semaine, du mois ou de fan- 
née* et les conditions d'exercice 
du travail à temps partiel étant 
tt fixées par un accord écrit entre 
l'agent et b hiérarchie». 


anniversaires : c’est en effet il y a 
un an, en octobre 1992, que la 
compagnie nationale du charbon 
avait annoncé la fermeture de 
trente et une mines et 30 000 
licenciements. A l’époque, cette 
décision avait provoqué un tollé 
sans précédent. Faisant précipi- 
tamment marche arrière, Michael 
Hesselline, ministre de l'industrie, 
avait annoncé un -moratoire pour 
vingt et une mines, et l'octroi de 
subventions pour un total de 700 
millions de livres (5,3 milliards de 
francs). 

Un dima t 
de résignation 

Depuis un an, vingt et une des 
trente et une mines initialement 
visées ont arrêté leur production et 
22 300 mineurs ont perdu leur 
emploi. Un million de tonnes de 
charbon supplémentaire s’ajoute, 
chaque mois, aux stocks actuels, 
lesquels dépassent 14 millions de 
tonnes, et les compagnies d’élec- 
tricité. de leur côté, possèdent plus 
de 30. millions de tonnes. 

L’objectif de ces nouvelles 
mesures est de se réparer des der- 
niers «canards boiteux» de l'in- 
dustrie minière avant de procéder 
& sa privatisation. Le gouverne- 
ment a fourni un indice révélateur 
de ses intentions en annonçant la 
prochaine annulation de la loi de 
1908 qui limite la durée du travail 
«au fond» à sept heures et demie, 
ainsi que le nombre de mineurs 
pouvant être employés dans une 
mine privée. L’octroi du bénéfice 
des indemnités de licenciement 
(leur montant maximum atteint 
37 000 livres par mineur), qui 
devait être interrompu en décem- 
bre, est prorogé jusqu’en avril 
1994. 

Mercredi, À la chambre des 
Communes, les travaillistes ont 
dénoncé' la «trahison» des 
mineurs et le retour à des condi- 
tions de travail du dix-neuvième 
siècle. Une poignée de parlemen- 
taires conservateurs se sont joints 
& ces protections. Mais le climat 
général était à la résignation : le 
{«feu sacré» de la mine est désor- 
mais éteint 

LAURENT ZECCHINI 


TÉLÉVISION 


Création d'une chaîne européenne d'informations en continu 

La Roumanie au seuil d’Euronews 


Bucarest 


de notre correspondant 

La Télévision roumaine (TVR) 
sera probablement la première 
chaîne publique d'un ancien pays 
communiste à faire son entrée 
dans Euronews. « Il existe toutes 
les conditions possibles pour une 
conclusion positive dans les pro- 
chaines semaines », a déclaré, 
mardi 5 octobre, à Buracest, 
Massîmo Fichera, directeur géné- 
rai de la chaîne d’informations 
européennes, qui a noué des 
contacts «intéressants et utiles » 
avec le gouvernement roumain et 
la TVR, lors d’une visite en Rou- 
manie. 

La TVR entrerait pas le biais 
d’une prise de participation de 
300.000 francs dans le capital 
d’Euronews. Si les autorités rou- 
maines acceptent de faire cet 
effort financier, apparemment 
principal point en discussion 
entre les deux parties, l’accord 
pourrait être conclu rapidement, 
faisant de la TVR le treizième 
membre de la chaîne européenne 
lancée le 1er janvier sur le câble 
et le satellite en Europe. Concrè- 
tement, la coopération entre les 


deux parties aurait la forme d'un 
échange de programmes, la TVR 
diffusant des émissions d'Euro- 
news sur les ondes nationales, et 
la rédaction d'Euronews sélec- 
tionnant des reportages envoyés 
de Roumanie selon les seuls cri- 
tères « d’objectivité des informa- 
tions et de leur caractère euro- 
péen», selon M. Fichera. A 
propos de «l'objectivité» de ran- 
ci en ne télévision officielle rou- 
maine, M. Fichera affirme «faire 
confiance » à la TVR, afin d’avoir 
«une représentation plus réaliste » 
de ce pays. Quant au caractère 
européen de la Roumanie, il s’in- 
tégre dans une conception euro- 
péenne élargie, Euronews asso- 
ciant des partenaires aussi 
différents que la Finlande ou 
l’Egypte. Dans ce contexte, le 
choix de ia Roumanie s’impose 
par son rôle de «carrefour cultu- 
rel» des mondes slave, oriental ei 
ouest-européen, selon M. Fichera. 
Mais ce pays ne constitue qu’une 
étape du développement à l’Est 
d’Euronews qui doit entamer des 
discussions avec la Hongrie et 
l’ex-Tchéco&iovaquie. 

CHRISTOPHE CHATELOT 


Une émission supprimée sur TF 1 

Les malheurs de Sophie 


TFl a décidé de supprimer 
rémission «Sophie sans interdit», 
animée par Sophie Favier, dont 
la première avait été diffusée, 
jeudi soir 14 octobre, en 
deuxième partie de soirée (le 
Monde Radio-Télévision daté 
10-1 1 octobre). Ce magazine dit 
«de charme» avait attiré l'atten- 
tion de 4,6 millions de téléspecta- 
teurs mais son contenu, comme 
sa présentation, n’ont pas corres- 
pondu aux attentes de son pro- 
ducteur, Christophe Decha vanne. 

Celui-ci s’en est expliqué, jeudi 
matin 2i octobre, au micro de 
RTL: «Ce n’est pas ma nature, ce 
n'est pas moi, cela ne me ressem- 
ble pas et je me suis aperçu que 
dans un domaine comme celui-là 
je ne pouvais pas mettre ma 


patte. Je n’y arrive pas». La parti- 
cipation de Sophie Favier au 
magazine quotidien «Coucou, 
c’est nous» a été également sus- 
pendue. 

D’autre part, Christophe 
Dechavanne a profité de son pas- 
sage au micro de RTL pour faire 
savoir qu’il ne s’interdirait pas de 
postuler, le cas échéant, & la pré- 
sidence des chaînes publiques de 
télévision. Interrogé sur son 
éventuelle candidature à la suc- 
cession d’Hervé Bourges l’anima- 
teur a en effet répondu: « D’abord 
je n'y pensais pas, mais j’ai beau- 
coup lu la presse et j’ai vu qu’on 
partait degens comme Jean-Pierre 
Elkabach et Jean-Marie Cavada. 
Pourquoi pas moi? Faut voir...» 

G.D. 


A «la Marche du siècle» 

Tyrmosam Regina 


On croyait la bêta disparue 
depuis bete lurette, et voilà que 
Jean-Marie Cavada nous la sort 
de son chapeau sur le plateau 
de «la Marche du siècle», « en 
exclusivité*. Enfin, façon de par- 
la’, puisqu'elle multiplie actuelle- 
ment les apparitions et entre- 
tiens «exclusifs», selon une 
stratégie de merchandising très 
ai point 

La revoilà donc à la télévision 
française, en toute sa splendeur 
féroce: son armure (violette) 
sdntfltent sous les sunlights, sa 
crinière (dorée) fièrement levée, 
le sourire carnassier, toutes 
griffes dehors. Ressuscitée mys- 
térieusement des temps préhis- 
toriques: Tyramtosaura Regina, 
le plus terrible dqp monstres 
féminins de l’âge de fer, qui 
avait terrorisé les Britanniques 
pendant onze années, record 
absolu de longévité pour un ani- 
mal de son espèce. Et puis l'ex- 
tinction soudaine. L’oubli. 

Margaret Thatcher était donc 
de retour, mercredi soir 
20 octobre, pour vendre des 
mémoires qu r elle seule, selon 
ses dires, était capable 
d'écrire... Et H y avait, en effet, 


quelque chose d’archafque dans 
son discours toujours aussi 
satisfait. Le rappel de la grève 
des mineurs, la guerre des 
Malouines, son combat avec le 
reste de l'Europe, son reaga- 
nisme, la poli tax - pardon I la 
c ommunity charge - rien ne 
pouvait entamer la sérénité de la 
«Dama de fer», un sobriquet 
qu'elle revendique avec gour- 
mandise. 

Jean-Marie Cavada multipliait 
obséquieusement les «Madame 
le premier ministre...» mais on 
sentait qu'il cherchait la faille. 
N’avait-elle jamais été blessée 
par les critiques? Nonl Elle ne Bt 
jamais les journaux. Avait-elle 
été, au moins, touchée par 
l’émotion? Ah, ça oui... On s'at- 
tendait alors à l’entendra évo- 
quer la mort de Bobby Sands et 
celle des autres grévistes de la 
faim irlandais. Point du tout. La 
«Dama de fer» parlait en mère 
affectueuse de son fils Mark, qui 
s'égara un jour dans le désert... 

Qu'importe I Thatcher Park 
fera un malheur... 

ALAIN WOODROW 


PRESSE 


Le développement de la presse des exclus 

«La Une», nouveau journal vendu par les SDF 


Après Macadam et’ le Réverbère, 
une nouvelle publication destinée 
aux sans-domicile-fixe (SDF) et aux 
sans-abri, la Rue, est vendue à la 
criée à Paris et en banlieue & partir 
du jeudi 21 octobre. Ce nouveau 
bi-mensuei a été créé par deux 
journalistes indépendants, Anne 
Kunvari et Christian Duplan, qui 
ont travaillé neuf mois & ce projet 
avec Les Compagnons de la nuit, 
association d’aide et d’accueil aux 
sans-abri. Ils se sont inspirés, 
comme Macadam et le Réverbère, 
de l’expérience du mensuel londo- 
nien des sans-abri The Big Issue 
(plus de 160000 exemplaires ven- 
dus). 

La Rue est financé à 80 % par 
Big Issue France, association 
regroupant les onze fondateurs et 
subventionnée par la Caisse des 
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Chiffre d’affaires 
Résultat opérationnel 
Résultat net part du Groupe 


+ 4,1% 
- 10 , 8 % 
- 3,4% 


e Conseil d’Administration réuni le 14 octobre 1993, 
Isous la présidence de Monsieur Pierre Dauzier, a 
arrêté les comptes sociaux et consolidés du premier 
semestre 1993. 

Le chiffre d’affaires consolidé du Groupe Havas s’élève à 
14,8 milliards de francs au premier semestre 1993, soit 
une progression de 4,1% à structure courante et de 
4,9% à structure et taux de change constants. Le chiffre 
d’affaires réalisé hors de France représente 37,9 94 du 
chiffre d'affaires consolidé à fin juin 1993 contre 33,8% 
au 30 juin 1992 et 33,6% pour l’ensemble de l’exer- 
cice 1992. 

Le résultat courant avant impôts s’élève à 864 millions de 
francs, en recul de 10,8% sur le résultat enregistré au 
premier semestre 1992 (969 millions de francs). 

Les investissements du premier semestre 1993 atteignent 
989 millions de francs contre 943 millions de francs pour 
le premier semestre 1992 et 2997 millions de francs pour 
l'année 1992. Ces chiffres ne reprennent pas les investis- 
sements des sociétés consolidées par mise en équivalence. 

La capacité d’autofinancement des six premiers mois de 
1993 s'élève à 612 millions de francs contre 63S millions 
de francs pour le premier semestre 1 992. 

La trésorerie nette de tout endettement financier s’élève â 
2549 millions de francs contre 2218 millions de francs à 
fin décembre 1 992. 


Les profits exceptionnels réalisés au premier semestre, 
notamment la quote-part dHavas dans le profit de dilution 
enregistré par CanaH- à la suite de l’ouverture du capital de 
CanalSateÜite sont compensés par des provisions et des 
coûts complémentaires de restructuration chez Avenir 
Havas Media et Comareg. 

Le résultat net consolidé, avant prise en compte des intérêts 
minoritaires, s'élève à 524 millions de francs au 3 0 juin 1 993 
contre 567 misions de francs au 30 juin 1992. en recul de 
7,6%. Le résultat net part du Groupe s’élève à 423 millions 
de francs au 30 juin 1993 contre 438 millions de francs au 
30 juin 1992, en recul de 3,4%, 

PERSPECTIVES 1993 - Dans un contexte économique 
plus difficile que celui de 1992, affectant très sensiblement 
plusieurs secteurs d'activité du Groupe Havas (affichage, 
certaines régies publicitaire^ conseil en 'communication, 
tourisme), le résultat net part du Groupe de l’exercice 1 993 
devrait être en repli sur celui enregistré pour l'ensemble de 
l’exercice 1992 (823 millions de francs). 


Service Minitel Actionnaires : 36.16 CUFF - Rubrique HAVAS 
Pour tout renseignement complémentaire, 
vous pouvez contacter 

les Relations avec les Investisseurs : (1) 47 47 31 39 


M 


HAVAS 

120, av. Charles -de- Gaulle 92200 Neuilly-sur-Seine - FRANCE 


dépôts et consignations et la Fon- 
dation de France, et pour 20% par 
l’agence de reportages télévisuels 
Point du jour. 11 veut Sue «un lieu 
de dialogue et de rencontre, un 
magazine pond public ayant pour 
objectif de casser le mur de l'exclu- 
sion». Tiré à 50000 exemplaires, il 
y a seuil d'équilibre évalué à 
40000 exemplaires vendus. Sous 
une couverture en couleur, il com- 
porte trois grands volets sur 
36 pages: «Mots mêlés» (textes et 
témoignages de SDF), «Alertes» 
(dossier sur le logement et les 
expulsions) et «Banc public» 
(regard sur la ville et informations 
pratiques pour les SDF). Plusieurs 
journalistes, notamment de Télé- 
rama, des dessinateurs comme Siné 
et Tignous, ainsi que Michel Pdac 
et le photographe Raymond Depar- 
don collaborent à ce premier 
numéro.ll est aussi rédigé avec les 
SDF. 

Le prix de vente du premier 
numéro de la Rue est de 10 francs, 
dont 6 francs pour le vendeur. Le 
prix du magazine, qui compte 
engranger de la publicité, sera 
ensuite de 15 francs (7,80 F pour le 
«crieur»). Mais, «plus qu'un jour- 
nal», la Rue veut être «une entre- 
prise de presse d'insertion », grâce à 
laquelle les vendeurs pourraient 
obtenir ainsi la couverture sociale 
de vendeur-colporteur de presse. 
Enfin, la Rue s’est engagé à réin- 
vestir ses éventuels bénéfices dans 
des actions d’insertion. 

BRÈVES 

CSA: rappel à l'ordre de la 
radio «Ici et maintenant». - 
Le Conseil supérieur de l'audio- 
visuel (CSA) a mis en demeure, 
mercredi 20 octobre, la radio 
«Ici et maintenant» de « veiller 
expressément» à ne plus diffuser 
aucun propos raciste. Il affirme 
en effet que «des propos à carac- 
tère raciste et antisémite ont été 
tenus » sur cette radio «au cours 
de l’émission «Antenne libre» dif- 
fusée dans la nuit du 8 au 9 sep- 
tembre». Le CSA a rappelé que 
la diffusion de déclarations 
« contraires à la loi et pénalement 
sanctionnées» engage la responsa- 
bilité éditoriale du diffuseur. 

BBC World Service TV 
plainte contre le groupe Mur- 
doch. - La BBC vient de dépo- 
ser une plainte contre le groupe 
News Corporation de Rupert 
Murdocb, pour faire valoir son 
droit de lancer, l’an prochain, 
une version arabe de son service 
mondial de télévision. M. Mur- 
doch menace en effet de rompre 
le contrat qui le lie è la BBC 
pour la diffusion en Asie, sur le 
satellite STAR-TV, des pro- 
grammes de la BBC World Ser- 
vice. ML Murdoch, qui a racheté 
STAR il y a quelques mois, 
cherche à étendre la couverture 
de sa chaîne d'informations, Sky 
News. La requête de la BBC doit 
être examinée le jeudi 21 octo- 
bre. 
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Le groupe allemand supprimera 10300 emplois dans les trois ans 

Deéche Aerospjce déplore b hésitations du gouvernement de Boni 


Jürgen Schramp, président de 
Deutsche Aerospace, la filiale 
aéronautique et spatiale du 
groupe Daimler Benz, a annoncé 
mercredi 20 octobre la ferme- 
ture de six usines et la suppres- 
sion de 10 300 emplois d'ici à 
la fin de 1996. Daimler critique 
les atermoiements politiques. 

FRANCFORT 

de notre correspondant 

Les perspectives de l’industrie 
aéronautique, spatiale et militaire 
européenne se dégradent rapide- 
ment. Deutsche Aerospace 
(DASA), bâti de toutes pièces par 
Daimler Benz depuis dix ans, est 
contraint de renforcer son pro- 
gramme de restructuration, rendu 
public il y a quelques semaines. 

Jürgen Schremp, son président. 


évoque des mesures «dramatiques 
et douloureuses» : 10 300 emplois 
devront être supprimés d’ici à la 
fin de 1 996, soit 5 000 de plus 
qu’annoncé, ramenant les effectifs 
à 70 000 environ. Ces coupes 
s'ajoutent à celles déjà engagées 
depuis deux ans et portent à 
16 000 le total des suppressions 
d’emplois chez DASA. Le groupe 
va fermer six unités sur sa cin- 
quantaine de sites a cherchera à 
vendre les activités annexes 
comme le matériel médical de sa 
filiale Dernier. Des coopérations 
sont envisagées, notamment avec 
Aérospatiale dans les missiles. 

Les syndicats ont vivement pro- 
testé contre cette aggravation, dont 
ils estiment n’avoir pas été infor- 
més. Le gouvernement de la Basse- 
Saxe, touchée notamment par la 
fermeture de Lemwerder, près de 
Brême (l 139 emplois), a égale- 


ment critiqué ce plan, jugé exa- 
géré. 

M. Schremp a expliqué que le 
chiffre d'affaires de DASA serait, 
cette année, inférieur de 1,2 mil- 
liard de marks aux 15,9 milliards 
prévus. Les commandes sont en 
recul de 3 milliards de marks. Le 
groupe est frappé par la baisse des 
ventes d’Airbus (120 exemplaires 
construits en 1994 contre 210 
escomptés) comme par les restric- 
tions budgétaires. M. Schremp 
estime que les mesures de restruc- 
turation permettront d’économiser 
1,5 milliard de marks par an A 
partir de 1995 ou 1996. DASA a 
perdu 341 millions de marks l’an 
dernier pour un chiffre d’affaires 
de 17 milliards. Le retour aux 
bénéfices est toujours annoncé 
pour 1995. 

Contraint de se consolider pen- 
dant une période délicate, DASA 


déplore les atermoiements de 
Bonn, qui tranchent avec le sou- 
tien massif de Washington A ses 
champions nationaux. Pour que 
Boeing et McDonnell-Douglas 
emportent tzn marché de soixante- 
cinq avions en Arabie Saoudite, le 
président Clinton téléphone « régu- 
lièrement. » au roi Fahd, a déploré 
le groupe allemand. MM. Reuter 
et Schremp se plaignent que le 
gouvernement de Bonn fasse le 
contraire en hésitant en perma- 
nence sur les choix A faire et en 
coupant dans les commandes mili- 
taires et spatiales, contraignant à 
des renoncements (Hermès) ou des 
délais (l’avion de chasse européen 
EFA). L'Allemagne doit se renfor- 
cer dans les industries de pointe 
face aux Japonais ou aux Améri- 
cains et a besoin du soutien clair 
de Bonn, a souligné M. Reuter. 

ÉfllC LH BOUCHER 


La crise de la GMF 

Jean-Louis Fétriat 
résiste anx mutuelles 

Nouveau coup de théâtre dans le 
feuilleton de la Garantie mutuelle 
des fonctionnaires (GMF) : Jean- 
Louis Fétriat a annoncé, mercredi 
20 octobre, la nomination comme 
directeur général de Joël Rochard. 
M. Pétriat prend ainsi clairement 
ses distances à l’égard du GEMA 
(Groupement des entreprises 
mutuelles d'assurances) et montre 
qu'il est encore le maître A bord en 
dépit d’une situation financière 
désastreuse. 

Solidarité mutualiste oblige, le 
GEMA avait proposé de renflouer 
la GMF (en situation difficile A la 
suite de diversifications hasar- 
deuses) A hauteur d'un milliard de 
francs. En échange, les mutuelles 
d’assurances réclamaient le départ 
de M. Pétriat ou au moins un droit 
de regard sur la nomination du 
nouveau directeur général 

M. Pétriat rient de leur signifier 
une fin de non-rccevoir. En 
revanche, il pourrait réussir à se 
concilier les bonnes grâces du Tré- 
sor, préoccupé lui aussi par l’état 
de la GMF, en appelant à scs côtés 
M. Rochard, inspecteur général des 
finances. 

Autre signe manifeste de 
défiance A l'égard du GEMA, le 
président de la GMF a décidé de 
confier A la banque Salomon Bro- 
thers une mission d’étude sur les 
différentes propositions de soutien. 
A savoir, la recapitalisation envisa- 
gée par le GEMA et, pourquoi pas, 
celle étudiée un peu auparavant par 
AXA et la MAC F. A moins que le 
GEMA et AXA décident tout sim- 
plement de jeter l’éponge et de lais- 
ser la GMF tenter de s’en sortir 
seule. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACHAT 

REYDEL : rachat d'une usine 
de planches de bord. - L’équi- 
pementier automobile Reydel 
(groupe Reydel Industries) a 
racheté à Fiat une unité de pro- 
duction en Italie, et créé une 
filiale de production de 
planches de bord et de consoles 
pour le groupe Fiat (Fiat, Alfa 
Romeo et Lancia), a indiqué 
mercredi 20 octobre l’équipe- 
mentier français. Cette unité 
industrielle de 20 000 mètres 
carrés, employant 260 salariés, 
est située dans la banlieue de 
Turin. Sa production actuelle 
est de 1 500 planches de bord. 
Son chiffre d’affaires prévision- 
nel pour 1994 est de 250 mil- 
lions de francs. 

VIA GTI : l'acquisition de 
Brink's France. - La Générale 
de transport et d’industrie 
(GTI) a acheté 61,8 % du capi- 
tal de Brink’s France (transports 
de fonds), détenu précédemment 
par Fiche-Bauche, pour 260 mil- 
lions de francs. L’autre partie 
du capital demeure dans les 
mains de la société américaine 
Brink’s Inc. Brink's France, spé- 
cialisé dans les transports de 
fonds, la télésurveillance de 
sites et les transports internatio- 
naux de valeurs, est la première 
entreprise du secteur en France, 
avec des bénéfices de 28,8 mil- 
lions de francs, pour un chiffre 
d’affaires de 900 millions de 
francs en 1992. 

CHÔMAGE 

PEUGEOT : sept jours de 
chômage partiel à Polssy. - 
La direction de l’usine Peugeot- 
Talbot de Poissy (Yvelines) a 
confirmé, mercredi 20 octobre 
devant les élus du comité d’éta- 


blissement, que les salariés 
seraient mis en chômage partiel 
sept jours supplémentaires 
en novembre. Cette annonce 
porte ainsi à vingt-trois le nom- 
bre de journées chômées sur le 
rite depuis le début de l'année. 
La direction justifie cette déci- 
sion par « la dégradation du 
marché automobile, qui a 
chuté de 17 % en septembre en 
France ». 

CAPITAL 

CHRISTÛFLE : restructuration 
du capital. - L’orfèvrerie 
Christofie, qui devrait perdre 
60 millions de francs en 1993 
pour un chiffre d’affaires de 
515 millions (- 17 %), a 
annoncé, mercredi 20 octobre, 
le lancement du 26 octobre au 
15 novembre, d’une augmenta- 
tion de capital de 71 millions de 
francs. Cette augmentation fait 
partie^ d’un accord de restructu- 
ration financière conclu,, 
fin août, entre le groupe et ses 
créâbclers et prévoyant un ré£-i 
chelonnement de la dette ban- 
caire de Christofie (200 millions 
de francs pour 140 millions de 
fonds propres). L’augmentation 
de capital se fera par ('émission 
de 80 000 actions nouvelles de 
100 francs au nominal, vendues 
889 francs par titre, avec un 
droit préférentiel pour les 
actionnaires actuels. La Compa- 
gnie financière Bouilhet (CFB), 
qui détient 50,5 % de Christo- 
fie, s’est engagée A souscrire à 
cette augmentation de capital à 
hauteur de 40 millions. 

RÉSULTATS 

UAP : haussa de 1 5 % du 
bénéfice net au premier 
semestre. - Le groupe de 
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l'Union des assurances de Paris 
(UAP) a enregistré au premier 
semestre 1993 un bénéfice net 
consolidé part du groupe de 
1,09 milliard de francs, en 
hausse de 15 % par rapport A la 
période correspondante de l'an 
dernier. Le chiffre d'affaires 
d’assurance consolidé du groupe 
progresse de 8,5 % à 71,2 mil- 
liards de francs, la part du chif- 
fre réalisé A l’étranger atteignant 
57 %. « Ces résultats, qui sont en 
ligne avec notre prévision d'un 
résultat annuel situé dans la 
fourchette de 1.5 à 2 milliards 
de francs, confirment que l'an- 
née 1993 marque le début du 
redressement ». a déclaré Jean 
Peyrelevade, président de 
l’UAP. 

CONTRAT 

CLEMESSY : 250 millions de 
francs pour reconstruire le 
réseau électrique ~de Bey- 
routh. - Le groupe d’ingénierie 
. électrique Clemessy SA vient de 
remporter un appel d’offres 
international portant sur un 
contrat de 43 millions de dollars 
(environ 250 millions de francs) 
pour la réhabilitation du réseau 
électrique du centre de Bey- 
routh, a fait savoir mercredi la 
firme de Mulhouse (Haut-Rhin). 
Ce projet financé par la Banque 
mondiale durera environ dix- 
huit mois. Après la réalisation 
des études, la société alsacienne 
apportera principalement son 
savoir-faire technique et devrait 
mobiliser sur ce chantier une 
centaine de personnes. 

FUSION 

BELL-TCI : les associations 
américaines de consomma- 
teurs s'opposent à la fusion. 
- Les associations de défense 
des consommateurs ont 
demandé, mercredi 20 octobre, 

A la justice américaine de s'op- 
poser au projet de fusion entre 
la compagnie de télécommuni- 
cations Bell Atlantic Corp. et 
l’opérateur de chaînes câblées 
Télé-Communications Inc. Ces 
associations, qui ont le soutien 
de Ralph Nader, jugent que le 
groupe bénéfïerait alors d’une 
position dominante. Dans nn 
mémorandum adressé & Anne 
Bingaman, chef de la division 
anti-trusts du département de la 
justice, ils citent des exemples 
d'abus de position dominante 
par des propriétaires de réseaux 
câblés, en particulier de la part 
de TCI. «Au regard du passé de 
TCI en matière de comporte- 
ments anti-concurrentiels. il est 
alarmant qu'ils préparent une 
fusion avec Bell Atlantic, qui 
leur donnerait un pouvoir encore 
plus grand », lit-on dans ce 
mémorandum de deux pages. 
TCI et Bell Atlantic ont 
annoncé la semaine dernière un 
projet de fusion de 21,4 mil- 
liards de dollars - évalué à plus 
de 30 milliards par certains ana- 
lystes - qui permettrait d’accélé- 
rer le développement dn câble, 
du téléphone et des activités de 
loisirs. 
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En baissa h l’ouverture, la Sauras do 
Paris s'est redressée dans ta eowant de 
ta matinée du Jeudi 21 octobre après 
l’annonça «Tune conférence de presse en 
début tfaprâs-mtô à ! Issus de ta réunion 
du consaB de ta Bundesbank. En baisse 
da 0,16 96 en début de séance. Hncflce 
CAC 40 affichait en miteu de journée un 
gain da 0.20 96 S 2 163.95 points. 

Cens conférence de pressa de ta Bun- 
desbank qui n’était pas prévue Jusqu'fc 
jeudi matin, a relancé f espoir d'une 
baisse des taux de l'Institut d'émission 
atamend. quoique tee analystes testent " 
sceptiques. U est vrai ajoutent certains 
que la progression rotativemant modérée 
des prix et de te maa se monétaire M3 
en septembre pourrait Influencer les 
membres de la Bundesbank. 

Au-defc da cet «spoèr, tas opérateurs 


PARIS, 21 octobre t Espoir 

manquent actuaéwnent d’idées d’uwaati»- 
«amants et restent pnrdonta é 
née du toime du mois bowsler d octobre, 
gagnant da pta» de 4,5 96. Us tamaris- 
saurs constatant per ailleurs que toa 
résultats seftisstriots des entreprises 
continuent souvent 6 réserva t daireu- 
valiea surprises. Ce fut la cas mercredi 
de Bouygues t- 27 96 des résulte» eu 
premier samesira). Les snslyatei révisent 
ainsi nettement en baisse tours prévisions 
de bénéfices pour tas sodéiéa de travaux 
publics, notamment tas routières. 

Pourtant, un opérateur, notant ta suc- 
cès cto ta privatisation da ta BNP. soufigne 
que « si réconomb ne va pas bien. « Y a 
toujours beaucoup d'argent tpé est prêt à 
a Investir en Bourse. Le tendanca h*»- 
aidra pourrait donc sa poursuivre.... mata 
à eoreftton que tes taux baissant». 


NEW-YORK, 20 octobre f Légère avance 


Wafl Street est parvenue à enregis- 
trer mercredi 20 octobre un gain d’une 
dizaine de points à l'rssue d’une séance 
Irrégulière, au cours da la quoi le les 
Investisseurs ont liquidé les valeurs 
ayant récemment progressé. L'enfle* 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé à 3 846,10 pointa, en hausse 
.de 9,78 points, soit une légère avance 
de 0,27 %. L'activité e été soutenue 
avec quelque 306 mlHiona de titres 
échangés. La nombre de valeurs on 
baisse a dépassé estai des valeurs en 
hausse : 1 092 contre 906 alors que 
635 titras restaient Inchangés. 

Wall Streat continua a être sous 
pression en raison, selon des ana- 
lystes. des craintes que les gains enre- 
gistrés récemment, surtout sur ta man- 
che secondaire [NASDAQ), na pussent 
être maintenus. Lee Investisseurs hési- 
tent A la fols A vendra et à acheter, a 
aoufigné Michael Metz, responsable des 
investissements chez Oppenheimer, 
ajoutant qu'rff y » une tendance A la 
prudence sur le marché». Les opéra- 
teurs ont même Ignoré un léger recul 
des taux dlncérét à long terme améri- 


cains, qui soutient généralement le 
marché boursier. 

Sur ta marché obligataire, le taux 
cflntérflt moyen sur tas bons du Trésor 
A trente ans, principale référence, recu- 
lait A 5,82 % contre B.B4 * mardi soir. 
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LONDRES, 20 octobre t Nouveau record 


La Bourse de Londres s battu un nou- 
veau record, mercredi 20 octobre. Ble a 
été dopée' par ta hausse plus forte que 
prévu des ventes de détail britanniques 
en septembre, ta fermeté du marché A 
terme et le regain da spéculations sur 
uns baisse des taux d’Intérér britanni- 
que». L’indice Footsta des tant grandes 
valeurs a terminé en hausse de 
26,7 points b un nouveau record de 
dOture de 3 166,3 pointa, soit un gâta 
de 0,8 96. Les échanges ont atteint 
743 nriBions de titres contra 663,6 rnü- 
üona le vsflto. 

Après un départ prudent ta marché 
a’ast enflammé en .réaction A ta pubSca- 
tkm des chiffre* des ventes de détail 
montrent, selon les enafyetes, que. ta 
reprisa économique se poureuhreét lente- 
ment. Les perspecthras- d’une hausse 
des impôts dans ta cadre du prochain 
budget qui devrait freiner tas dépenses 
do consommation, ont également donné 


un coup de fouet aux marchés, relan- 
çant tas sp écul a tions sur une baisse des 
taux d’intérêt nécessaire A ta poursuite 
de ta reprisa. 

Ou côté des valeurs, tas pharmaceu- 
tiques et las brasseries ont mené ta 
haussa après des commentaires positifs 
de courtière sur oes secteurs. 
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TOKYO, 21 octobre t Progression marginale 


La Bourse da Tokyo a cttauré sur une 
non irrégulière jeudi 21 octobre, dans 
des transactions peu étoffées, les 
investisseurs s'étant tenus sur ta défen- 
sive avant ta publication dos résultats 
s e me a t ri e ta dos sociétés. Au terme des 
échanges, l’Indice Nflckei 225 a gagné 
6 points, soit 0,03 96, A 
20 179/42 points. Environ 220 mffions 
de titres ont été échangés, soit un 
volume da transactions identique A ta 
veüe. 

Le marché a été également affecté 
par la baisse des valeurs des fabricants 


de jeux électroniques, ta formaté du yen 
pouvant peser sur ta croissance de taure 
bénéfices. 
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CHANGES 
Dollar : 5,8075 F I 

Jeudi 21 octobre, le deutsche- 
marfc se traitait à 3,5352 francs au 
cours des premiers échanges entre 
banques, contre 3,5320 francs dans 
les échanges interbancaires de 
mercredi eu fin de journée 
(3,5319 francs coure indicatif de la 
Banque de France), tandis que le 
dollar ^échangeait A 5,8075 francs 
contre 5,8120 francs la veille 
(5,8170 francs, coure BdF). 
FRANCFORT 20 oa 21 «L 

Dollar (en DM) _ 8«64SD 46434 

TOKYO 20 oa. 21 oeL 

Dollar (rayais). 107,38 107,80 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris C2locL) 6 15/16*- 7 1/lé* 

New-Yorit(20ocL) 2 7/8 ft 


BOURSES 

19 cct. 20 met . 

(SBF, base 10O: 31-12-61) 

Indice général CAC 59495 59456 

(SBF, basa 1000 : 31-12-67) 
Indice CAC 40 2 147,32 2 149,68 

NEW-YORK pkBea Dow Jones) 

19 oa. 20 oct. 
iMtetrielta» 3 63542 3 645,10 

LONDRES (IkMcs r Financial Tbnas t) 
19 oct. 20 oct 
100 Talem 3 129.60 315649 


3& ratas*. 
Mûtes d’or-. 
Fonds d'à®. 


Dax. 


235380 
218,79 
192J6 

FRANCFORT 
19 oct 
2 926,76 


237940 
224,70 
10341 

20 oct. 
2 042 46 

TOKYO 

Nlkfaû Do* Janet- 20 173^2 20 179/0 
Indice génénl 164746 1 64546 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 


nwiwwi/ 

Offert 

Demandé 

Offert 

«Ml 

f4A^f 

r mai 

5,8545 

f Ane 

ŸnniMD 

$ 

r'raMf 

Kfüi 

fSra 


<7 SgfQ 

<7135 

64988 ’ 

ÿm 


i.yw; 

Sw® 

Vjn/» 


2394» 

<BU7 

3,6859 

u98S 

/AlÉJ 

Lfa{tffcme(IM0) — 

34236 
■ 84748 

34272 

34117 

8,7111 

<3817 


<4042 

<4092 

<3736 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Ces coure indtctüfit, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de la BNP. 
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MARCHES FINANCIERS 



DU 21 OCTOBRE 


Règlement mensuel 


Liquidation : 22 octobre 
Taux de report : 7,25 


Conrs relevés à 13 b 30 
CAC 40 : +1,06 % (2172,42) 
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RÈGLEMENT MENSUEL (1) ABRÉVIATIONS 

Lundi daté mardi: % de verietai3V12- Marti daté mererwS : montant du B = Bordeaux ü = L3)e 
coupon - Mercredi daté jeudi : patenam dernier coupon - Jeudi daté ly = Lyon M <■ Marseille 
vendredi ■ compensation - Vendredi daté samedi : quotités de négociation Ny- Nancy Ns. Nantes 


Matif (Marché à terme international de France) 

20 octobre 1993 



NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 

05042 


CAC 40 A TERME 
Volume: 22 623 


Cours 

Mars 94 

Juin 94 

Déc. 93 

Cours 

Oct 93 

Nov. 93 

Déc. 93 

Dernier. 

129^6 

128,44 

124,70 

Dernier.. 

2168 
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01B 

219530 

Précédent— 

12832 

12832 

12432 
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2 
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SYMBOLES 

1 OU 2 = HTëSOrie de cotation - sans indication catégorie 3 - * valeur éligible au PSA 
■ coupon détaché - • droit détaché • O cours du jour - ♦ cours précédent 
0 = offert - d = demandé - J. offre réduite - T demanda réduite - # contrat d'animation 
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Le communiqué du conseil des ministres 


PROBLÈME N- 61 54 


La conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 20 octobre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de François Mitterrand. 
Au terme des travaux, le service 
de presse du premier ministre a 
diffusé le communiqué suivant: 

• Droit d'asSe 

(lire page I0J 

• Cotisations sociales 
des armateurs 

Le ministre de l'équipement, des 
transports et du tourisme a pré- 
senté une lettre rectificative au pro- 
jet de loi relatif à la santé publique 
et à la protection sociale. Le taux 
delà contribution patronale au 
régime de retraite des marins, qui 
est aujourd’hui unique, sera 
modulé en fonction des caractéristi- 
ques techniques, des modalités 
d'exploitation et de l'activité des 
navires. Il s'agit d'encourager l’em- 
ploi de marins français et l’utilisa- 
tion de navires sous pavillon fian- 
çais pour un certain nombre 
d'activités maritimes particulière- 
ment exposées à la concurrence 
internationale. 

• Produits agricoles 
et alimentaires 

Le ministre de l’agriculture et de 
la pêche a présenté un projet de loi 
relatif à la reconnaissance de la 
qualité des produits agricoles et ali- 


mentaires. Depuis longtemps, notre 
législation organise et protège la 
reconnaissance des produits agroali- 
mentaires se distinguant par leur 
origine ou leur qualité avec la déli- 
vrance d’appellations d'origine 
contrôlées, de labels ou de certi- 
fications de conformité. Ce disposi- 
tif a joué un rôle essentiel pour 
permettre aux producteurs et aux 
industriels de développer des pro- 
duits de haute qualité et pour faci- 
liter l'information des consomma- 
teurs. Il est de plus en plus utilisé, 
notamment pour valoriser la pro- 
duction des zones rurales en diffi- 
culté. 

Mais, ces règles n’ayant pas 
d'équivalent au niveau communau- 
taire, le risque existait d’un vérita- 
ble contournement des garanties 
ainsi mises en place. C’est pour- 
quoi, à l'initiative de la France, la 
Communauté européenne a adopté, 
en juillet 1992, un dispositif protec- 
teur: appellations d’origine proté- 
gées, indications géographiques pro- 
tégées, attestations de spécificité. 
Les produits français de qualité 
bénéficieront ainsi d’une protection 
sur l’ensemble du territoire des 
Douze. 

Le projet de loi harmonise notre 
législation nationale avec ces nou- 
velles règles communautaires. Il 
prévoit en particulier que les labels 
agricoles et les certifications de 
conformité délivrés en France ne 
pourront mentionner f origine géo- 


graphique d’un produit que si 
celle-ci a été enregistrée conformé- 
ment aux règles communautaires. 
L'Institut national des appellations 
d’origine et les organismes certifica- 
teurs contribueront au respect des 
règles communautaires de recon- 
naissance de l'origine ou de Ja qua- 
lité des produits. Des sanctions 
pénales sont prévues pour ceux qui 
se prévaudraient à tort d'appella- 
tions ou d’indications géographi- 
ques protégées à l’échelle de la 
Communauté européenne. 

• L'Etat et ('UNEDIC 

Le ministre du travail, de l’em- 
ploi et de la formation profession- 
nelle a présenté un communiqué 
sur les relations financières entre 
rEtat et l’UNEDIC 

1. Fin mars 1993, l’endettement 
de l’UNtulC s’élevait i 27 mil- 
liards de francs. L’indemnisation 
des chômeurs ne pouvait être assu- 
rée qu’au prix d’une aggravation de 
cet endettement, au rythme de 
1 milliard à 1,5 milliard par mois, 
y compris par recours à des 
avances de trésorerie de l’Etat. 
Dans ces conditions, l’Etat et les 
partenaires sociaux gestionnaires de 
l’UNEDIC devaient fixer ensemble 
les voies du redressement de la 
situation financière de cet orga- 
nisme. 

2. Un protocole a été signé à 
cette fin le 23 juillet entre l'Etat et 
sept des huit organisations syndi- 


cales et patronales gestionnaires. Ce 
protocole règle pour’ dix ans les 
conditions dans lesquelles le besoin 
de financement de l'UNEDIC, éva- 
lué à 30 milliards de francs par an 
pour les trois prochaines années, 
sera couvert. L'effort a été réparti 
en trois tieis: an tiers à la charge 
de l'Etat, un tiers correspondant & 
l’augmentation des cotisations 
patronales et un tiers résultant de 
l’augmentation des cotisations sala- 
riales et de mesures d’économie. 
Les droits des chômeurs ont été 
préservés. En particulier, la durée 
d’indemnisation reste inchangée. 

3. Une convention financière 
conclue entre l'Etat et l’UNEDIC le 
8 octobre fixe certaines modalités 
d'application du protocole. Elle 
détermine les conditions du verse- 
ment de sa contribution annuelle 
par l’Etat. Elle prévoit que l’UNE- 
DIC, aidée par ratât, devra conso- 
lider sa dette auprès d’établisse- 
ments bancaires. 

4- Un conseil d'orientation et de 
surveillance est mis en place entre 
l’Etat, FUNEDIC et l’Agence natio- 
nale pour l'emploi pour assurer une 
meilleure coordination des institu- 
tions chargées, au plan national 
comme au niveau local, du place- 
ment, de l’indemnisation et du 
contrôle des demandeurs d'emploi 



HORIZONTALEMENT 
1. Quand on les lavB, ça peut 
saigner. - 11. Des femmes qui 
prSchent l'union. -- III. Prise. 
Plat. IV. Comme la quadrature 
du cercle. - V. Une partie de 
l'agence. N’est pas un moyen. 
- VI. Cité en France. - VII. Du 
blanc d'Espagne. - VIH. Peut 
dtre payeur quand il est géné- 
ral. - IX. Note. Le soleil de la 
couturière. - X. On n'y joue 
pas avec les tripes. Agrément 
étranger. - XL Grand, il est 
attendu par le révolutionnaire. 
Sur la Loire. 

VERTICALEMENT 
1. Peuvent faire quelque 
chose de leurs dix doigts. - 


2 Danse ctens l'aprùs-midi En 
arrière. - 3. Fournie par lu tri- 
pier, Adverbe. - 4. A donc 
réagi en homme. Lettres pour 
annoncer que tour «a bien 
tenir. Pour la grosse artillerie. - 

5. Doit être ouvert pour bien 
tenir. Qu’on peux considérer 
comme perdu. - 6. Pas présen- 
table. Une partie de l'ensom- 
ble. On ne doit y monter que si 
on peut encaisser. - 7. Pour le 
collectionneur de japonaisories. 
A un pas régulier. - 8 Dans 
l’Oise. Utile pour le boucher. - 
9. Possessif. Peut Ôtre rongé 
par celui qui attend. 

Solution du problème 
n- 6153 

Horizontalement 
I. Alpiniste. - H. Noisette. - 
III. Are. Sarre. - IV. Ride. Land. 
- V. Pitié. - VI. Héliaques. - 
VII. Ino. Nus. - VIII. Sciône. 
Pô. - IX. Torse. Ce. - X. Ere. 
Amour. — XI. Se. Guerre. 

Verticalement 

1. Anarchistes. - 2. Lori. 
Encore 1-3. Pied. Loire. - 
4. is. Es. - 6. Nôs. Panneau. - 

6. Italique. Me. - 7. Stratus. 
Cor. - 8. Ternie. Peur. - 
9. Edesse. Ré. 

GUY BROUTY 


METEOROLOGIE 


LEGENDE 


Naissances 

Laurence et Philippe 
PONNELLE-NARR, 

ont la grande joie d’annoncer la nais- 
sance de 


Chartres. le 13 octobre 1993. 

Elisabeth, Pascal PHILIPPE 
et leur fils Mare 

ont (a joie de faite part de la naissance 
de 

Morgane, 

le 18 octobre 1993, & Gonesse. 


Dominique ANCELET-NETTER 
el 

Paul NETTER, 

sont heurenx de faire part de la nais- 
sance de 


le 16 octobre 1993. 

159, tue du Faubourg-Poissonnière, 
75009 Paris. 


Mariages 


Louise el Léo 

ont le plaisir de certifier le mariage de 
leurs parents, 

Nynke MEINSMA 

et 

Pierre CAB ANN ES, 

le 23 septembre 1993, A Las Vegas 
(Nevada). 

332, rue des Pyrénées. 

75020 Paris. 


Décès 

- M. André Launicr, 

Les familles Arion et Launicr. 
Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Annie ARION, 
ophtalmologiste, 

AIHP, 

ancien chef de clinique, 

survenu le 17 octobre 1993. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
22 octobre. 

Réunion à 14 heures, 5 la porte prin- 
cipale du cimetière du Montparnasse. 
3. boulevard Edgar -Qu inet. Paris- 14*. 

Ni n cuire ni couronnes, 

10, rue Poinsot, 

75014 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & 0 e 

43-20-74-5 2 

MINITEL par le 11 


- Les familles Cherif et Ben 
Aramar, 

Parentes et alliées. 

ont l’immense douleur de faire part du 
décès i Paris de leur cher 


Belhasseu CHERIF. 

L’enterrement aura lieu à Tunis, le 
vendredi 22 octobre 1993. 

27, rue El-Ainine-EkAbbassi, 

1002 Tunis (Tunisie). 

- Regnév ilIe-sur-Mer (Manche). 

La famille Crompton-Roberts 
a la donleur de faire part du décès, 
dans sa quatre-vingtième année, de 

M"* Marielle 
CROMPTON-ROBERTS, 
née LarsouKur, 

survenu le 18 octobre 1993, A Grimou- 
vffle. 

Les obsèques seront célébrées le 
samedi 30 octobre, A 16 h 30, en 
réglise de Grimouville. 

Grimouville, 

50590 Regnéviüe-sur-Mer. 

- M— Charles Froissait, 
son épouse, 

M. et M* Gilles Damas-Froîssart 
et leurs eu fanes, 

M- et M"* Henri Froissait, 

Marguerite Froissait et Philippe 
Désuniront, 

Sylvie Froissait, 

ses enfants, ] 

Ses frères et sœurs, | 

Ses beaux-frères et belles-sœurs. 

Sa belle-mère, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan de la mon 
de 


Charles FROISSA RT, 

survenue le 20 octobre 1993, A l’âge de 
soixante-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 22 octobre, A 8 h 30, en l’église 
Saint-Thomas-d’ Aquin, Paris-7*. 

3, rue de ViUersexeL 
75007 Paris. • 

- M™ Delphine Mcillère, 

Et ses enfants. Joseph, Marie, 
Michel. Ri ta, Roger et Lila, 

Les familles Nova, Kittery et Blam- 
pain. 

ont la tristesse de fhire part du décès de 


Jean MEILLÈRE, 

survenu le 17 octobre 1993. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 

- M. et M« Patrick O'Comesse, 

M. « M« Xavier de Montcks, 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants. 

ont la douleur de faire pan du décès, le 
4 octobre 1993, de 


M- Fernand O’CORNESSE, 
née Myriam Le Vasseur. 


La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans l’intimité, le 7 octobre, en l’église 
Saint -SuJpice. 


Ambassade de Fiance. 
Kongens Nytorv, Copenhague. 
120, rue de Sully. 

69006 Lyon. 


- L’administrateur général 

Et le personnel du Conservatoire 
national des arts et métiers, 
ont le regret de faire pan du décès, sur- 
venu le 13 octobre 1993, de 

M. Jacques PAYEN, 
professeur des universités, 
directeur du Centre de documentation 
d’histoire des techniques (CDHT), 

M. Payen était entré au CNAM en 
1960. 

Il a été incinéré le mercredi 20 octo- 
bre. 

- L’Institut Curie : 

a le regret dé faire partHu décès du 


docteur Jean REGAUD, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
administrateur de rinstitul. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l’intimité le jeudi 21 octobre 
1993. 

Institut Curie. 

26, rue dTJlm, 

75005 Paris. 

- Frère Ivan (Yves Ronlier), 
son fils, 

M"* Elisabeth Homeffer, 
sa sœur, 

M" Vers Muller 
a M- Olga Pous, 
ses nièces, 

Et leurs famille», 

Le prince Nicolas YaschwilL 
M** Tassia Pfisson, 
ses cousins, 

M. Philippe Roulier, 

M. Bernard Roulier, 
ses beaux-enfants. 

Et leurs familles. 

Les Fraternités monastiques de Jéru- 
salem, 

ont la tristesse de friire part du rappel A 
Dieu de 


M** André ROULIER, 
née NsthaQa Nkotehy, 
interprète de conférence, 

décédée le 19 octobre 1993, dans sa 
quatre-vingt-troisième année, après une 
douloureuse maladie. 

Les obsèques seront célébrées le 
samedi 23 octobre, A 10 h 30, en la 
cathédrale orthodoxe russe Saint- 
Alexasdre-Newsky, 12, nie Daru, A 
Paris*. 

» Celui qui écoute ma parole a la 
vie étemelle. Il est passé de la mort à 
la vie. » 

(Jean V. 24.) 

34, rue Geoffroy -T Asn ier , 

75004 Paris. 

20, avenue du Mail, 

1205 Genève (Suisse). 

- M. et M™ Jacques Rochefort, , 
.leurs enfants et petit-fils, 

M_ Michel Caron, 
ses fille et petites-filles, 

La famille Wullems, 

M-* Maria Dos Santos, 
ont la douleur de faire port du décès de 

M* Gilberte WULLEMS. 


'survenu A son domicile, le 20 octobre 
1993, dans sa quatre-vingt-neuvième 
année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 25 octobre, A 10 h 30, en 
l'église Saint-Honoré-d’EvIuu, 66 bis. 
avenue Raymond-Poincaré. Paris- 16*. 

108, avenue Victor-Hugo, 

75116 Paris. 


Messes a 

- □ y a dix ans, 


es anniversaires 


TÉRIADE, 

éditeur, 

était rappelé A Dieu. 

, Une messe sera dite pour lui le 
dimanche 24 octobre 1993, A 12 h 15, 
,en la cathédrale orthodoxe, 5, rue 
'Georges-Bizet, Paria- 16-, 

• Ceux qui l'ont connu et aimé se sou- 
viennent de lui. 

-Anniversaires 

-Au lever dn jour du 21 octobre 1983, 
ce 21 octobre 1993, 


Fîrarin RESNIK 
a cessé de vivre. 

Un instant de silence est demandé. 

* Then is no death, ontyUxa.» 
P&asez-vous quU viendra ce soir? 

Communications diverses 

. - Les cours du diplôme universi- 
taire d'études sur le judaïsme (DUEJ, 
; Paris-I-Rachi/FSJU) reprennent le mer- 
credi 3 novembre 1993, au g élu, rue de 
l’Eperon, Pari»-*. 

Réunion de rentrée : mardi 2 novem- 
bre, A 17 h 30 (même adresse). 

Inscriptions et renseignements au 
centre Rachi : 43-31-75-47. 


CARNET DU MONDE 

Renseignement» : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
La» avis pouvant dira insérés 
LE JOUR MEME 
nous parviawax avant 9 h par Fax 
tu tüga do tournai. 

16, ma Fataittra, 

76601 Paris Cadet 16 
T*m; S» 806 F 
TMcoçinr : 45-08-77-13 
Tari da la Sgne HT. 

T Oui Bs rubriques 100 F 

Abonnds «r «aioiinaires 90 F 

Communications diverse* 105 F 

Les Kgnes an capotes grasses son 
facturées sur la base de deux lignes. 
Les lignas en blanc sent ofaSgantses 
et facturées. Mnfenum 10 Agnes. 
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Vent violent dan» le Midi. Plu- 
vieux à l'est Variable ail leur». - Las 
régions méditerranéennes auront un 
de! assez bien dégagé, mais es sera 
au prix d'un mistral et d’une Tramon- 
tane qui souffleront violemment : jua- 
qu'A 120 km/h dans la Roussillon, 
100 km/h dans la vaMê du RMna et 
sur le Bttonrf, 80 km/h su 1 le sud de la 
Corse ; ffle de Beauté pourra en outra 
subir das averses orageuses. 

Sur l' ensemble des massifs monta- 
gneux, les nuages seront par contra 
abondants et menaçants, avec quel- 
ques chutes de neige au-dessus de 
600 m environ. 

Sur le Nord-Picardie et la Haute-Nor- 
mandie, la matinée aéra grise avec de 
fables pluies éparses, tandis que de 


timides éclaircie» sa développeront 
l'sprhsrmidi. 

Sur TAsace. la Franche-Comté et ta 
région lyonnaise, le temps sera maus- 
sade. avec un da/ couvert et quelques 
faibles précipitat i ons. 

AMeura, ta matinée aéra assez bien 
ensoteflléa. tandis que l’après-midi sera 
plus nuageux. 

Les températures resteront fraîches 
pour la saison : les minimales seront 
comprises entre 6 et 9 degrés sur les 
eûtes, entre 2 et 4 degrés partout 
dana l’Intérieur, juaqu'h - 2 dans las 
réÿons montagneuses ; les maximales 
seront comprises antre 7 at 10 degrés 
dans llmériaur, 12 degrés sur le Bno- 
ral atlantique et IB degrés en Méditer- 
ranée. 


TEMPÉRATURES maxime - minime at temps observé 


Vitam «st™ ratante aura 

ta 20-10-1933 i 18 hwm TOC « ta 21-10-1893 à 6 haras TUC 


FRANCE 

22 
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TUC -temps universel I coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 haïras en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. ^ 

(Document établi avec lie support technique spécial de la Météorologie nationale J 


Vous recherchez un article publié par le Monde 
depuis janvier 1990. Le Monde met à votre disposition 
deux services sur Minitel : 

3617 LMDOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc. 

36 29 04 56 

lecture en texte intégral 

Tout article identifié peut être commandé par Minitel 
Envoi par courrier ou par fax. paiement par carte bancaire. 
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JEUDI 21 OCTOBRE 


TF 1 


15.30 Feufflaton : La Cfinique 
de la Forêt-Noire. 

16.15 Jeu : Une femifle en or. 

16.40 Club Dorothée. Chartes s'en 
charge; Arnold et Wffly; Jeux. 

17.50 Série : Premiers baisers. 

18.20 Série: 

Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : 

Coucou, c’est nouai 
Présenté par Christophe 
Dachavanne. Invité : Thomas 
Langmann. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébèta Show (et à 0.50). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.50 Série : Commbealra MouCn. 
de menace, d'Yves 


Syndrome 

Renier. 


22-35 

de» blondes l 
Présenté per Amenda Lear. 
Invité : Jean Rouces. 

23.45 Feuilleton ; La Mafia 2. 

De Damleno Damianl, avec 
Michèle Ptatido, Nicole Jamet 
(1* épisode). 

0.55 Journal et Météo. 

1.30 TF1 nuit (et a 2.10, 3.10, 

4.10, 4.45}. 

140 Documentaire: 

Histoires naturelles 
Irons-nous pécher dans le 
delta du Sfltoum ?; Au dair de 
la lune, nature sous Influence. 

2.15 Documentaire : 

Haroun Tazfeff 
raconta sa Terre. 

Les éléments naturels. 


FRANCE 2 


15.40 

15.55 

16.45 

17.10 

18.35 

19.20 

20.00 

20.50 


Tiercé, en direct de Mai- 
sons- Laffitte. 

Variétés : 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal 
i. rave g 


Sevrai. Rive gauche'. 

Jeu : 

Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Avec las séries : Goal; l'An- 
nexe ; Promo 86. 

Jeu: Un pour tou». 

Jeu : Que le meilleur gagne 
(et à 3.50). 

Journal, Journal des courses 
et Météo. 

► Magazine: 


Présenté par Paul Nahon et 
Bernard Benyamin. Belle du 
sHence, de Didier Epebaum et 
Pteira -Laurent Constant; Des 
femmes à la mar, da Minou 
Azoulal et Patrice Dureras ; 


Somaflo : le bourbier, de Valé- 
rie Fbumfou, Jean-Louis Maffn 
et Jean- Peul Fauré. 

22.30 D iv er tiss ement : 

Juste pourrira. 

Emission présentée par Michel 
Courte manche. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Magazine: 

Le Cercle de minuit. 

Présenté par Michel Freld. En 
direct de Nantes, pour le Fes- 
tival des allumées. 

1.10 Le Magazine de l'emploi 
frwfiff.J. 

FRANCE 3 


15.15 

16.10 


Série ; Capitaine Furiflo. 


17.45 

18.25 

18.50 

19.00 

20.05 

20.30 

20.40 

20.50 


23.05 

23.40 

1.20 


La fièvre de l'après-midi. 
Invité : Marc Jolivet 
Magazine : 

Une pèche d'enfer. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Un livre, un Jour. 

Quand tu ai/nos, 3 faut partir. 
d'Alina Rayas. 

Le 19-20 de l'i n for ma tion. 
De 18.09 h 19.31, le Journal 
de la légion. 

Divertissement: 

Le Grande Classe. 

Le Journal des sports. 

Keno, 

Cinéma : 

Aliéna, le retour. ■■ 

Hlm américain de James 
Cameron 11086). 

Journal et Météo. 

Cinéma : La Griffe, ea 
Fflm britannique de Franklin J. 
Schaffner (1887). 

Continentales. 

CANAL PLUS 


uh». a 

d’Alan Rudolph 


15.40 Cinéma: 

L’Amour poura 
F3m américain c 
(1989). 

17,15 Documentaire: 

Orques, tendresse et fureur. 

De Nicolas Noxon. 

18.00 CanaBIe peluche. 

Le Tourbillon noir. 

— En clair jusqu'à 20.35 


Les interventions à la radio 

France-Inter, 19 h 20 : («Le 
téléphone sonne ») Débat : la 
restauration collective ; des can- 
tines scolaires aux restaurants 
d'entreprises, 


18.30 Çacartoon. 

18.45 Magazine: 

Ndïe part ailleurs. 

Présenté par Philippe GRdas et 
Antoine de Caunes. Invité : 
James Gobum. 

20.30 Le Journal du dnéma. 

20.35 Cinéma : Amazon. ■ - 

Fflm finlandais de MRca Kaurts- 
maki (1990). 

22.00 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : Sweet Liberty. ■ 
Film américain d’Alan Aida 
(1986). 

23.50 Cinéma : 

La Malécfiction 4. □ 

Fflm américain de Jorge Mon- 
te» et Dominique Othenin-Ge- 
rard (1991). 

1 .25 Documentaire : Crossroads, 
b musique du (fiable. 
D'Agnès Bonnet. 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Cinéma : Vidas Secas. ■■ 
FHm brésilien de Nelson 
Pereira Dos Sentes (1964, 
v.o., retSff.). 

18.40 Histoire d'eau (redif. du 
17-10). 

.19.00 Série : Assauftad Nuts. 

19.35 b- Documentaire : 

89 mm d'écart 
De Marcel Loônski. 

19.45 Documentaire: 

Una pièce pour vivra. 

De Simon Everson et Merian 
Stolea. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.41 Soirée thématique : 

A la recherche 

de la liberté perdue. 

Entre révolte et émigration. 
Soirée conçue par Sabine 
Bubeck. 

21 .40 Téléfilm : Goodbye Pori. 

De Kari Pslfakka. 

22.00 Documentaire: 

Jean le veinard 
ou le Risque du bonheur. 

De Michael PfQmpe. 

Pourquoi las gans ont-tis peur 
da ceux qui pensent ou vivant 
autrement? Une œuvre expéri- 
mentale composée d’extraits 
de fifrns. da pièces radtopho- 
niques, d'interviews. 

23.05 Documentera ; Amérique, 
Londres, Paris, 


Budapest aller-retour. 
De Kataiyn Pazmandy. 

23.50 Documentaire'. 

Ici Je reste, enfin. 

D'Anna Doubek. 

M 6 


14.00 Magazine : 

La Vie à pleins tubes. 

VkJéofan : Jll Caplan. 

17.10 Variétés : Muftitop. 

17.40 Série : Croc blanc. 

18.10 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Notre belle famille. 

20.35 Météo 6. 

20.50 Cinéma : 

Les Sous-doués. □ 

Fflm fiançais da Claude ZïcH 
(198(4. 

22.30 Cinéma : Camosaur. ■ 

Fflm américain d'Adam Simon. 
0.10 Informations : 

Six minutes première heure. 
0.20 Magazine : Fréquenstar. 

2.15 Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. Intérieur, de Maurice 
Maeterlinck. Une nuit h 
Château roux, de Maurice 
Sand. 

21.30 Profils perdus. 

Rudolf Stebier (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Naples vide-passion, vfllo-mi- 
roir, en direct de Nantes, à 
l'occasion du Festival des abo- 
nnés (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Daniel Brajkovic (Quitte 
à en crever). 

0.50 Musique ; Coda. Le NU, des 
sources au delta (4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de la salle 
Pteyel) : Scherzo fantastique, 
de Stravinsky; Concerto pour 
violon et orchestre, de Berg; 
Nocturnes, de Debussy ; Chro- 
nochromle, de Messîeen, par 
le Choeur de femmes de l'Or- 
chestre de Paris, par l'Orches- 
tre de Paris, dir. : Pierre Bou- 
lez. 

23.09 Ainsi la nuit Œuvras de 
Smetana. Debussy, Vaughan- 
Wilüams, Mlftaud, SibeUus. 

0.00 L'Heure bleue. Jazz s'il vous 
. par André Clergeât. BiWe 
iday ; Bflly Boy. 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Le boa et les éléphants 


A force d’entendre répéter, 
pour expliquer leur 
défaite, que l’idéal des 
socialistes s'ôtait fracassé sur 
la réalité de l'économie, que les 
militants de 1981 s’étaient 
laissé dévorer par la stechnos- 
truciure », on avait fini par se 
résigner : cette froide réalité, 
cette «technostructure» grise, 
resteraient pour nous sans 
visage. 

Le «franc fort» ou les 
«grands équilibres», entités 
abstraites, avaient eu raison du 
cœur et de la générosité, voilà 
tout. Pour la première fois, la 
fracassante réalité s'incarna 

? ourtant, l'autre soir, chez 
hristine Ockrent, A l'occasion 
du lancement du nouveau billet 
de cinquante francs, apparut 
Jean-Claude Trichet, tout nou- 
veau gouverneur de fa Banque 
de France, et ancien directeur 
du Trésor au ministère de 
l'économie. 

On attendait un technocrate 
sec et cassant On fut d'abord 
frappé par une ostensible et 
inébranlable courtoisie. «Cer- 
tains vous surnomment l'aya- 
tollah du franc », attaqua 
Ockrent. 

Ne caricaturons pas, protesta 
M. Trichet dans un sourire, cil 
y a en France une politique 
économique, et cette politique 
économique a été menée par 
les gouvernements succes- 
sifs». Malgré la courtoisie, 
l'aveu s'était glissé dans la 
construction de la phrase ; 
dans l'esprit de M. Trichet, 
«la » politique économique, la 
seule imaginable bien entendu, 
précédait donc les gouverne- 
ments. Us la trouvaient sur la 


table en arrivant, et n'avafent 
plus qu'à la servir. 

On restait hypnotisé par 
{'éblouissante certitude de faire 
fece pour une fois au vrai pou- 
voir, ce mystérieux pouvoir de 
l'ombre qui ne nous jette habi- 
tuellement, dans (a lumière, 
que des leurres. Ce pouvoir de 
la fatalité qui jamais n’élève la 
voix, certain d'avoir toujours le 
dernier mot, et forcément 
triomphe à l'usure des utopies 
et des revendications. 

Quand Christine Ockrent lui 
demanda s'il serait envisagea- 
ble de baisser un tout petit peu 
les taux d'intérêt, il l’embobina 
si bien dans les points de base 
et les taux è long terme, assu- 
rant que nos taux étaient les 
plus bas d’Europe, que l’on an 
avait oublié la question. Face è 
une assemblés de chômeurs 
ou aux employés d'Air France 
qui bloquaient les pistes de 
Roissy, eQt-il trouvé (es mots 
aussi facilement que devant 
une journaliste ou un ministre? 
Peu importB. 

On imaginait rétrospective- 
ment Pierre Bérégovoy ou 
Michel Sapin se fracassant 
avant nous sur ce bloc de 
calme compétence : une petite 
goutte de relance, M. Trichet, 
juste un quart de point de 
baisse I Après la leçon particu- 
lière trichétienne, eux-mêmes 
devaient-ils seulement se sou- 
venir de leur incongruité? Le 
boa avait dévoré les éléphants. 


Las programmes compléta de ratfio, de télévision et uns sélection du 

.AL.ll I *. ■ r . . <• 



■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


VENDREDI 22 OCTOBRE 


TF1 


6.00 Série : Passions (at è 0.40). 
6.28 Météo (at à 6.58, 8.28). 

6.30 Club mini Zîg-Zag. Jayce. 

7.00 JoumaL 

7.20 Dessin animé : 

Transmutazora (et è 8.25). 

7.25 Club Dorothée avant l'école. 

8.30 Télé-shopping. 

8.55 Club Dorothée vacances. 

11.25 Feuffleton : Santa Barbara. 

11.50 Jeu : La Roue de la fortune. 

12.20 Jeu: Le Juste Prix. 

12.50 Magazine :A vrai iflre. 

13.00 Journal, Météo, Trafic infos 
et Tout compte fait. 

13.35 Feuffleton : 

Les Feux de l'amour. 

14.30 Séria : Camion. 

15.30 Feuffleton : La Clinique 
de (a Forêt-Noire. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.40 Club Dorothée vacances. 

Chartes s’en charge; Parker 
Lewis ne perd jamais: Jeux. 

17.50 Série : Premiers baisers. 

18.20 Séria : 

Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine: 

Coucou, c'est nous! 

Invitée : Maria Paoûme. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébèta Show (et è 025). 

20.00 Journal, Météo et Trafic 
infos. 

20.50 Série : Columbo. 
Criminologie appliquée, 
d’E.-W. Swackhamer. 

22.30 Magazine : Ushuafe. 

Présenté par Nicolas Mulot. 
Les vautours en Espagne; 
Alliante, de Michel Radier; Le 
retour des boutdras. de Michel 
Terrasse; La cigogne noire, 
de Michel Gourdin et Yves 
Amand ; Le paradisier de Vic- 
toria, de Tony Ban mm. 

23.35 Série : Paire d'as. 

0.30 Journal et Météo. 

1.00 TF1 nuit (et è 2.00. 3.00, 
4.00, 4.35). 


Les interventions à la radio 

France-Inter, 1 9 h 20 : 
(« Objections *) Invité : Pierre 

Mauroy. Débat : Socialistes. 

quel projet ? Quai avenir ? 


î meilleur de la radio 
chaque semaine/ 
le nouveau supplément 
'adie»télé du Monde 


1.10 Documentaire : 

Histoires naturelles 
Afrique du Sud : liberté sur- 
volée; Ré. mi-terre. Ré, mi- 
mer. 

Z05 Documentaire : 

Haroun Tazieff 
raconte aa Terre. 

Haroun Tazieff et tes volcans 
(1" partie). 

3.05 Documentaire: 

Histoire de la via. 

4.10 Documentaire: 

L’Aventure des plantes. 

4.45 Musique. 


FRANCE 2 


5.55 Feuilleton: 

Monsieur Belvédère. 

6.20 Dessin animé. 

6-30 Télématin. Avec ie journal è 
7.00, 7.30, 8.00. 

8.30 FeulBeton : 

Amoureusement vôtre. 

8.55 Feuflfetsn : 

Amour, gloire et beauté. 

9.20 Magazine : Matin bonheur. 
Invités : Françoise Dorin. 

11.20 Flash d'informations. 

11.25 Jeu: Motus. 

11.55 Jeu : Pyramide (et è 425). 
1225 Jeu : Cas années-là. 

12.59 Journal et Météo. 

13.45 INC. 

13.50 Série : Lb Renard. 

14.50 Série: 

Les deux font la pare. 

15.40 Variétés: 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal 
Sevran. Rive gauche. 

16.40 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 

17.05 Magazine : Giga. 

Avec les séries : Goal; l'An- 
nexe; Promo 96. 

18.35 Jeu: Un pour tous. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne 
(et è 3.40). 

20.00 Journal, Journal des coursas 
et Météo. 

20.50 Série : RG. 

Piège, de Jorge Merecos 
Quarte. 

2225 Bouillon de culture. 

Magazine présenté par Ber- 
nard Pivot, invités : Dental 

Cohen, gônéücfan (tes Secrets 

du génorna humain); Michel 
BoutBTOh. interprète du film 
d’Ariel Zehoun le Nombril du 
monde et auteur de Du rite or 
des larmes ; Mafifca Moked- 
dem (t'interdite). 

23.35 Journal. Météo et Journal 
des courses. 

0.00 Cinéma : 

La Sang d'un poète. ■ 

Film français de Jean Cocteau 
(1930). 

0.50 Magazine : Envoyé spécial 

220 Documentaire : 

Chroniques nomades. 


1 . Wodaabe. berger du solefl. 

3.10 Documentaire : Las enfants 
de la terre qui tremble. 

4.10 24 heures d'Info. 

4.50 Dessin animé. 

FRANCE 3 


7.00 Premier service. 

7.15 Bonjour les petite loups. 
Muppet Bebies; Bonjour les 
bébés; Kimboo; Les histoires 
du père Castor. 

8.00 Lee Minikeums. 

Las Entrechats; Les Animaux 
du bois de quat'sous; Denis la 
mafice; Peter Pen; Wfdget; 
Denver; Dinosaures. 

10.55 Espace entreprises : 
L'Homme du jour. 

11.00 Magazine: 

Français, si vous pariiez. 

Le chamanisme ; des sorcière 
en France. 

11.45 La Cuisine des mousque- 
taires. 

12.00 Rash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

Votre cas nous intéresse. 
Les erreurs médicales. 

13.30 Série: 

Les Mystères de l'Ouest 
1420 Documentaire : Karukere. 

De Marie Chantai Aiello et Paul 
Ssadoun. 2 

Un avertir imaginé en Guade- 
loupe (rediff.). 

15.15 Série : Capitaine FuriHo. 

16.10 Magazine: 

La fièvre da l'après-mkfL 
Invité : Francis Lalanne. 

17.45 Magazine: 

Une pèche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un fivre, un jour. 

Monte-Carlo, la légende, de 
Frédéric Mitterrand. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31. le Journal 
da la région. 

20.05 Divertissement : 

La Grande Classe. 

20.30 Le Journal des sports. 

20.50 ► Magazine : Thalassa. 

Présenté per Georges Per- 
noud. Gary et les sous-mar- 
rants, da Phflrppo Lespinasse 
et Jean-Michel Desrang. 

21.50 Magazine ; Faut pas rêver. 
Présenté par Sylvain Augier. 
Invité : Martin Lamone. Equa- 
teur ; ta revanche du Chota. 
de Geneviève Roger et Frédé- 
ric TonoJfl; Irlande : la via an 
rose, de Frédéric Chïgnac et 
Jean-Yves Cauchand; France : 
les faussaires du Louvre, de 
Jacques Guigal at Michel 
Marion. 

22.50 Journal et Météo. 

2320 ► Magazine: Pégase. 

La ëarnum de "air, d Eric 
Domage at Patrick GoupflBon. 
0.15 Court métrage : Libre court. 


Otac, le père, de Gisèle 
Cavallf. 

0.30 Continentales. 

CANAL PLUS 


■ — ■ ■ En dm jusqu'à 7.25 — ■— 

7.00 CBS Evertua News. 

Journal américain présenté per 
Dan Radier et Connie Chang. 

7.23 Le Journal de l'emploi. 

Présenté per Martine Mauléon. 

7.25 Canaille peluche. 

Corentin. 

■ En dair jusqu'à 8.05 — 

7.50 Çacartoon. 

Présemé per Valérie Payât. 

8.05 Magazine : 24 heures 

(recfiSj. 

9.00 Le Journal du cinéma. 

9.05 Cinéma : Amazon. ■ 

Rkn finlandais de Mita Kauris- 
maki (1990). 

10.35 Flash d'informations. 

10.37 Surprises. 

10.45 Cinéma : 

Le Consul honoraire. ■ 

Film britannique de John 
Mackenzie (1983). 

■ En dak jusqu'à 13.35 — ■ 

12.30 


13.30 
13.35 

1520 

16.12 

1625 

16.30 

18.05 


La Grande Famille. 

Présenté par Jean-Luc Dela- 
rue. Coincé (a) dans l'ascen- 
seur ; La marché de L'isle-sur- 
Soraue, avec Jean-Claude 


18.30 

18.45 


20.15 


22.30 


22-50 

23.00 


La Journal da l'emploi. 
Cinéma : Rocket eer. ■■ 

Film américain de Joe John- 
ston (1991). 

Documentaire: 

Les Condors. 

Os Michel Terrasse. 
Surprises. 

La Journal du dnéma. 
Cinéma r Dinosaures. □ 

Film américain de Bran R. 
Thompson (1991). 

Canaille peluche. 

Le Tourbmon noir. 

En dair jusqu'à 20.30 

Çacartoon. 

Magazine : 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par PhXppe Gfldas et 
Antoine oe Caunes. 

Sport : Football. Strasbourg- 
Caen. Match de la 14* journée 
du championnat de France de 
DI, en direct; è 20.30, coup 
d’envor. 

Sport : 

Las KO de Canal Plus. 

Finales des championnats da 
France de boxe. 

Flash d'informations. 

Cinéma : Robin des Bols. 


prince des valeurs. ■ 

Film américain de Kevin Rey- 
nolds (1990). 

1.20 Cinéma : Trahie. □ 

Fflm américain de Damien Har- 
ris (1991) (v.o., dam. diff.). 
3.05 Cinéma : 


La Malédiction 4. □ 

Film américain de Jorge Mon- 
tes! et Dominique Othenin-Ge- 
rard (1991). 

4.40 Cinéma : Toryok. □ 

FHm italien da Guldo MaJatesta 
(1960). 

6.10 Documentaire : 

Descente au cœur 
de l'irian Jaya 

ARTE 


— Sur te câbh jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Histoire parallèle. 

Actualités japonaises et amé- 
ricaines de le semaine du 
16 octobre 1943 (redtff.). 

17.55 Magazine : Macadam. 

Paul McCartney. Movtn’on, 
d’Aubrey Powefl (rediff.). 

19.00 Série : Assaufted Nuts. 

De Ray Cameron. 

19.30 Documentaire: 

Kazimir Matevîtch. 

De Ban» Gavin. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Téléfilm : 

Les Gens d*en fece. 

De Jésus Garay. 

22.15 Documentaire: 
Bruxelles-requiem. 

D’André DarteveOe. 

23.30 Cinéma : Papillons. ■ 

FHm afiemand de Wolfgang 
Becker (1987) (v.o.). 

M 6 


7.00 

7.05 
7.15 

9.05 
9.30 
9.35 


10.55 

12.00 


Informations : M 6 express 
(et è 8.00. 9.00, 10.00, 
10.45. 11.60). 

Contact 6 Manager. 

Les Matins d'Olivia 
(at è 6.05). 

M 6 boutique. Télé-achat. 
Infoconsommation. 

Musique : 

Boulevard des dips 
(et è 10.05, 1.05). 

Série : Cagney et Lacey. 
Série : Papa Schuftz. 


La plus belle et la plus 
vaste collection de vestes 

en 100% 
cachemire 

a un prix jamais vu ! 

2490f 
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Le luxe mus le payer 

13 RUE ROYALE PARIS 8' ! 


12.30 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

13.30 M 6 fOd. 

Tîmin: les Sept Boules de 
cristal ; Coran le barbare. 

14.45 Magazine : 

La Vie à pleins tubes. 
Wdéofan ; Alain Souchon. 

17.10 Variétés : Multitop. 

1740 Série : Croc Nanc. 

18.10 Série : Coda Quantum. 

19.00 Série : Deux flics è Miami. 
19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Séria : Notre belle famille. 

20.35 Magazine : Capital. 

Le business Montignac. 

20.45 Téléfilm : 

Désigné coupable. 

Do Mark Sobel. 

22.30 Série : Mission impossible. 

Fantômes. 

23.30 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 
Déréglementation aérienne : 
l’exemple américain. 

0.00 Magazine : Sexy Zap. 

La cours; La nuit des éros; 
Monsieur Oserait ; Le transat. 
020 Six minutes première heure. 
040 Musique : Culture rock. 

La saga de 1987. 

2.30 Rediffusions. Fréquenstar; 
Vie quotidienne en Bretagne; 
Sabbourg, Festival et centre- 
point; Voir et revoir la France 
(L* Louvre) ; Les Enquêtes de 
Capital. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. Gebin dans le 
râle de Jean Gabin. 

21.32 Musique : Black and Blue. 
Portrait de Warren Baby 
Dodds. Avec Georges Pac- 
zynski. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Naples vfita-passlon. viBe-mf- 
roir, en direct de Nantes, è 
l’occasion du Festival des aflu- 
més (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque da... 
AVENIR 

0.50 Musique : Coda. Le Nil, 

des sources au delta (5). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (en direct de 
Munich) : Symphonie n« 4. 
Roseraie indienne et lac chi- 
nois des sorcières, d’après 
WOffll. de Norgard; Concerto 
pour violon et orchestre en ré 
mineur op. 47. de Sfeelius; 
Symphonie n» 5 op. 50, de 
Niaisen. par l'Orchestre sym- 
phonique de la Radio nationale 
danoise, tfir. : Lÿf Segerstam. 
23.09 Jazz club. Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En direct 
du Hot-Brass, è Paris. Roy 
Hargrove, trompette et son 
quintette. 


Y 
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AU 4QUR 12 « 


Arrêt 


L'agonie de Fellini, ce temps 
d’arrêt, un arrêt du temps. 
Les journaux se préparent. Las 
paparazzi, ces nuées de 
mouches, n'approchent plus. 
Ce n’est ni pudeur, ni décence. 
Les médecins ne laissent 
aucune espérance, l'Italie sait 
qu'il va mourir. Avant les mani- 
festations éclatantes du deuil, 
la grande production des 
funérailles, elle est muette de 
désarroi. 

En 1900, elle ne se remettait 
pas de la mort de Verdi, qui 
l'avait incarnée. Elle sait aujour- 


d'hui qu'une autre part de son 
génie la qu/rts et aile retient 
son souffle à l'approche de cet 
abandon, ce scandale. Il n'y 
aura plus de film de Fellini, plus 
d'empereur de Cinecitta. On se 
souvient du mot de Swift : 
« Dès qu'un génie apparaît dans 
le monde, on le reconnaît au 
fait qu' immédiatement les 
imbéciles se liguent contra lui». 

Plus tard, la mort du grand 
homme rend les mêmes stu- 
pides : elle les frappe de stu- 
peur. 

PROCYON 




DÉBATS 


Droit d'asiie : « La révision de la Constitution n'apporte 
qu'une réponse de circonstance », par Étienne Dailly. Biblio- 
graphie : Charles Hernu, ou la République au cœur, de Jean 
Guisnel (page 2). « 


INTERNATIONAL 


L’Indonésie débat dn rôle de son armée 

Le congrès du Golkar. le parti gouvernemental au pouvoir, 
s'est ouvert le 20 octobre. Le mouvement doit se doter d'un 
nouveau président, élu pour cinq ans, qui sera encore en 
fonctions quand le sixième mandat présidentiel de M. Suharto 
pendra fin en 1998. Une inconnue pèse beaucoup sur le 
débat national : l'armée est-elle prête à jouer un rôle politique 
plus effacé ? (page 4). 

M. Milosevic dissout l’Assemblée serbe 

Arguant du «blocage des mécanismes de décision du Par- 
lement », le président de Serbie a dissous l'Assemblée natio- 
nale et convoqué des élections législatives qui ont été fixées 
au 19 décembre. D'autre part, les États-Unis pourraient parti- 
ciper à la force de maintien de la paix qui serait dépêchée en 
Bosnie, si les belligérants concluaient un accord (page 6). 

La crise haïtienne 

Parallèlement aux sanctions économiques et au blocus 
naval, les États-Unis semblent décidés à essayer une carte 
politique dans la crise haïtienne ( page 7). 


POLITIQUE 


La loi sur la Cour de justice 

Adoptée par le Sénat, la loi sur la Cour de justice doit être 
soumise au Conseil constitutionnel (page 1 1). 


SOCIÉTÉ 


Derniers réglages pour le bac 1995 

L'éducation nationale a levé les incertitudes qui pesaient 
encore sur la réforme du baccalauréat (page 14). 


CULTURE 


«Le Conte d’hiver», de Shakespeare 

Un entretien avec Stéphane Braunschweig.le metteur en 
scène du spectacle qui part en tournée avant de s’installer au 
Théâtre de Gennevilliers (page 16). 


ECONOMIE 


Le «jeu des chaises musicales» 

La valse des présidents des groupes financiers et les 
atermoiements du gouvernement qui l'accompagnent déstabi- 
lisent l'UAP, le Lyonnais et le Crédit national (page 19). 

Privatisation en Grande-Bretagne 

Avant la privatisation de ce qui reste de l'industrie minière 
du Royaume-Uni, British Coal laisse prévoir des milliers de 
nouveaux licenciements (page 21). 

Deutsche Aerospace va fermer six usines 

Filiale aéronautique et spatiale du groupe Daimler Benz, 
Deutsche Aerospace a annoncé le 20 octobre la fermeture de 
six usines et la suppression de 10 300 emplois d'ici à la fin 
de 1 996 (page 22). 


Services 

Abonnements 34 

Annonces classées ...22 

Carnet 24 

Loto, Mots croisés 24 

Marchés financiers 22 et 23 

Météorologie 24 

Radio-télévision 25 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 

Ca numéro comporte un cahier 
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Demain 

Temps libre 

Longtemps, le billard a été 
marginalisé, considéré 
comme un jeu d’arrière-salle. 
Aujourd'hui l'engouement de 
sages jeunes gens donne à 
ce sport une nouvelle hono- 
rabilité. Lire aussi : La place 
Bourg-de-Four. à Genève ; 
La TWmgo ; Utrecht. 


La numéro du « Monde» daté 
jeudi 21 octobre 

a été tira à 457 673 exemplaires 


La lutte contre la Mafia en Italie 


La justice enquête... sur la magistrature 


Après le monde des affaires 
et de la politique, la magistra- 
ture italienne est touchée à 
son tour par ('intensification 
de la lutte contre la corruption 
et la Mafia. Aînaî, une ving- 
taine de magistrats sont-ils 
sous le coup d'une enquête 
pour connivence avec la Mafia. 

ROME 

de notre correspondante 

Opération «Toghe pulite» 
(« Toges propres ») : sous Piro- 
nie de l'appellation, trouvée par 
les journaux, vient sans doute 
de débuter en Italie le chapitre 
le plus inquiétant de la gigan- 
tesque affaire de corruption 
révélée au jour le jour depuis 
plus d’un an. Cette fois, en 
effet, la justice s’attaque... à la 
justice. 

Et certains trouvent qu’il 
était grand temps d’assainir 
aussi la magistrature, étant 
donné le rôle-clé qu'elle a 
assumé ces derniers mois dans 
un pays où pratiquement tout, 
à commencer par les institu- 
tions, est ébranlé. 

Début septembre déjà, le pré- 
sident adjoint du tribunal civil 
de Milan, Diego Curto, avait 
été arrêté pour avoir, en pleine 
tourmente « Mani pulite», tran- 
quillement empoché une 
superbe «commission» dans le 
cadre des vicissitudes de l’af- 
faire Eoimont (le mariage raté 
entre les hydrocarbures d'Etat 
et la Montedison). Mais il 
convenait de faire plus encore, 
et de faire vite : les juges 
te chiacchlerati » (sur lesquels 
circulent des rumeurs insis- 
tantes) sont encore trop nom- 
breux. 

Premiers incriminés, lundi 
18 octobre, cinq magistrats 
palermitains, et non des moin- 
dres, qui ont reçu officielle- 
ment un' «avis d’ouverture 


Un partisan (te M. Arafat 
assassiné à Gaza 

Assad Saftaoui, un membre 
important du Fath, proche du 
chef de l’OLP Yasser Arafat, a 
été tué par balles par des Palesti- 
niens, jeudi 21 octobre, dans la 
veille ville de Gaza, a-t-on appris - 
de source palestinienne. 

Un autre membre du Fath, 
Mohammad Abou Chaabau,' 
avait été assassiné, le 21 septem- 
bre, à Gaza par des hommes 
masqués soupçonnés d’être des 
Palestiniens. - (AFP.) 


d'enquête» et sont soupçonnés 
d’avoir été trop accommodants 
avec la criminalité organisée. 
Parmi eux figure le procureur 
de Termini-Imerese, Giuseppe 
Prînzivalli, qui, dans les 
années 80, avait siégé lors 
du troisième «maxi-procès» 
contre la Mafia. 

Sous sa présidence, la cour 
d’assises avait absous 82 des 
122 inculpés. A ses côtés. Pas- 
cale Barreca, président 
jusqu’en septembre dernier de 
la première section de la cour 
d’appeL Cest lui qui avait per- 
mis au « boss » Pietro Vemengo 
de rester emprisonné è 
l’hôpital, d’où, peu après, il 
s’était échappé sans problèmes 
apparents. 

Des procès 
« ajustés » 

Mardi, nouvelle vague de 
révélations, cette fois sur deux 
fronts. Dans sa relation 
annuelle, la commission parle- 
mentaire anti-Mafia, présidée* 
par Luciano Violante, révèle 
qu’il y aurait actuellement une 
vingtaine de magistrats qui sont 
l’objet de la sollicitude de la 
justice, pour avoir « ajusté » 
(terme mafieux) certains pro- 
cès, dans le sens voulu par les 
chefs de la Mafia. 

Et la commission, qui relève 
par ailleurs des « rapports 
inquiétants entre fonctionnaires 
des services secrets et chefs de la 
criminalité » de conclure : «// 
est évident que les pouvoirs de 
contrôle internes et externes à 
la magistrature n‘ont pas fonc- 
tionné. Il faut renforcer la sur- 
veillance exercée par le minis- 
tère de la justice et le Conseil 
supérieur de la magistrature. * 

Parallèlement, sans qu’aucun 
avis d’ouverture d’enquête n’ait 
été encore formellement notifié 
aux intéressés, quatre autres 
hauts magistrats palermitains 
sont mis en cause, le plus sou- 
vent par des « repentis » de la 
Mafia. Et en premier Pietro 
Giammanco, cinquante-neuf 
ans, ex-procureur de Païenne, 
avec lequel si souvent Giovanni 
Falcone, le juge assassiné en 
mai 1992, avait eu maille à 
partir. 

En rébellion contre ses prati- 
ques, sept substituts avaient, au 
lendemain de la mort de Fal- 
cone, menacé de démissionner 
si on ne le mutait pas. Ce qui 
fut fait, à la Cour de cassation. 
Or. à présent, Giuseppe Mar- 
chese, tueur de confiance du 
« parrain » Toto Riina avant de 
collaborer avec la justice, 
accuse l’ex-procureur d’avoir 


reçu 2 milliards de lires (envi- 
ron 75 millions de francs) pour 
«ajuster» un procès. L’infor- 
mation, dit-il, lui a été fournie 
en prison par un autre mafieux. 

Une relecture 
des grands procès 

Quant au juge Carmelo 
Conti, ex-président de la cour 
d’appel, un autre «repenti», 
Gaip&re Mutolo, affirme qu’il a 
fréquenté très assidûment un 
ex-grand «boss» de la Mafia 
sicilienne, Tano Badalsmenti. 
Le même Gaspare Mutolo 
accuse un autre juge, Luigi 
Urso, retiré depuis quelques 
années, d’avoir été également 
«perméable» à la criminalité 
organisée. 

Enfin, dernier magistrat mis 
en cause de plusieurs sources, 
Salvatore Curti Giardina, 
ancien procureur de Palerme, 
qui aurait fait profiter d’un 
non-lieu pour « manque de 
preuves» trois mafieux, tenus 
pour responsables de l’assassi- 
nat d’un carabinier. 

Il va sans dire que si ces 
« repentis » - jusqu’ici, au 
moins pour certains d'entre 
eux, considérés comme des 
sources fiables - ont dit vrai, 
une relecture de tous les grands 
procès et « mystères » siciliens 
□on résolus s'impose. Sans 
même attendre les premières 
vérifications demandées par la 
justice, la sœur de Giovanni 
Falcone a semble-t-il tranché : 
tous coupables. «Mon frère, 
écrit-elle, a été crucifié par ses 
propres collègues. Mais avec 
cette enquête, c'est comme si 
l’on venait de soulever une 
pierre, on voit enfin pointer les 
vipères du Palais des venins 
[surnom du palais de justice de 
Païenne]. » 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


Nouvelles opérations anti- 
Mafia dans la région de Naples. 
- Cent quatorze personnes ont été 
arrêtées, mercredi 20 octobre, par 
la police italienne dans le cadre 
d'une vaste opération contre le 
crime organisé menée dans la 
région de Naples, a-t-on appris de 
source policière. Les carabiniers 
ont saisi notamment 22 kilos d'ex- 
plosifs, des armes, des munitions, 
une demi-tonne de cigarettes et de 
la drogue: Un autre coup de filet 
avait permis, mardi 19 octobre, 
l’arrestation de cinquante-trois pré- 
sumés mafieux en BasÜicate, entre 
la Campanie et les Pouilles. - 
(AFP, AP J 


Tchernobyl sera maintenu 
en fonctionnement 

U Parlement ukrainien a déddé, 
jeudi 21 octobre, de main tante an 
fonctionnement Iss réacteurs 1 et 
3 de la centrale nucléaire de Tcher- 
nobyl, a annoncé la radio ukrai- 
nienne. Les députés annulent ainsi 
une décision précôdento qui pré- 
voyait \s fermeture de ces réac- 
teurs è ta fin de Cannée, ils ont 
également déddé de lever le mora- 
toire sur la construction de nou- 
vatfes centrales. Malgré l'explosion, 
le 25 avril 1986, du réacteur 
numéro A, les tranchas 1 et 3 de 
Tchernobyl continuaient de fonc- 
tionner. La tranche numéro 2 est 
inutilisable è la suite de plusieurs 
incendies dont l'un, en octobre 
1991, avait ravagé sa salle des 
tirtxnes. - (AFP, APJ 

Edouard Balladur à propos 
de la grève (fAir France : 

« Il est temps que 
ce conflit cesse a 

Edouard Balladur a indiqué, jeudi 
21 octobre è Poitiers, qu’il jugeait 
t incSspeosabia m le plan de redres- 
sement d'Air France, fl a ajouté : 
g Je tais, bien entendu, totaiemem 
confiance à la (fraction de l'entre- 
prise pour la mener à bien, étant 
observé que Val demandé que 
toutes las dispositions soient 
prisas pour que ce pbn de redres- 
sement ne comporte aucun licen- 
ciement 

1 » Je demande à tous ceux qui 
travaillent è Air France de bien 
apprécier la situation, de penser à 
leur compagnie, quHe risquent de 
fragftaer gravement de penser è 
notre pays, pour lequel Air Fiance 
est une grande entreprise qui porte 
nos couleurs. B est temps, je le 
crds, que ce confit cesse. 

» J'ai demandé à Bernard Bas- 
son de Me en sorte qu'en Saison 
étroite avec le président et la érec- 
tion de rantra p rise le s discussions 
reprennent afin que soit vérifié que 
les sacrifices sorent équitablement 
répartis au sein de l'entreprise à 
tous les niveaux et que toutes les 
is i" 

soient, pnaee.,» 


A nos lecteurs 
de l’étranger 

Les grèves qui affectent les 
aéroports parisiens rendent 
aléatoire une distribution cor- 
recte du Monde è l’étranger 
en dépit des moyens spé- 
ciaux que nous mettons en 
œuvra. 

Nous prions nos lecteurs 
résidant hors de France de 
bien vouloir faire preuve de 
compréhension s'ils trouvent 
provisoirement leur journal 
avec quelques jours de 
retard. 


On vous l’emballe ou c’est 
pour économiser tout de suite ? 
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Les convertis du Mezzogiomo 

Dans les aimées 30, une poignée de paysans italiens se sont convertis au judaïsme 
avant de prendre la route de la Terre promise, où certains vivent encore 


SANNICANMO 
Histoire d’une conversion 

d'Elena Cassin. 

Quoi Voltaire, 323 p., ISO F. 


toutes les localités israéliennes 
d'aujourd’hui. Mêmes maiso ns à 
r implantation anarchique, même 
forêt d’antennes et de chauffe-eau 
solaires sur les toits, même grésil- 
lement des transistors sur fond de 
paysage lumineux et austère. Cest 
U que vivent Esther et EHézer 
Tritto, les plus fervents disciples 
du guérisseur, mage puis prédica- 
teur Donato Mftndnzio, lequel fut 
& l’origine de la conversion inat- 
tendue au judaïsme d’une poignée 
de paysans italiens; après la lecture 
d’une Bible, au coure des 
années 30. Véritable Moïse du 
Mezzogiomo, à l'instar de cehn du 
Pentateuque cet homme est mort 
eu 1948 sans avoir accompagné 
son humble peuple des Pouilles 
jusqu'à la Terre promise. 

Esther et Eliézer représentent la 
mémoire d'un itinéraire insolite 
qui a amené des artisans, des bot- 
tiers, des journaliers agricoles - 
une cinquantaine en tout - à se 
considérer spontanément comme 
une part du peuple hébreu, à Pépo- 
que même où ITtalie mussoli- 
nienne basculait dans le cauche- 
mar des lois raciales. Les fidèles de 
Donato Manduzio formèrent 
d’abord une petite communauté 
autonome qui fut intégrée an 
judaïsme italien en 1946, après 
une cért &tt dnferde circoncision col- 
lective: - 

Elena Cassin a livré cette his- 
toire au public francophone dès 
1957. Son récit reparaît, augmenté 
d’une importante postface où Hau- 
teur essaie de suivre à la trace le 
destin de ses personnages en Italie 
comme en Israël, depuis les 
années 50 jusqu’en 1993. Son 
regard est demeuré celui du socio- 
logue, de l’anthropologue et de 
l’historien. Mais l'érudition ne par- 
vient jamais à brider tout à Tait 
l'émotion que peut ressentir avec 
elle tout observateur agnostique 
pour ces mystiques et poètes du 
XX* siècle, dont la ferveur ne 
tourne jamais au fanatisme. Dans 
l'équilibre subtil et ténu de la dis- 
tance et de la sympathie, réside la 
plus belle réussite de ce livre. 

Les juifs de San Nicandro rap- 
pelèrent peut-être, à quelques lec- 


teurs, les piètres hérésiarques de la 
Colline inspirée. Dans le livre 
(fEteoa Cassin comme chez Mau- 
rice Barrés on retrouve le bon sens 
de solides prophètes campagnards, 
une apocalypse eu forme de guerre 
totale (celle de 1870 chez Barrés, le.’ 
deuxieme conflit mondial chez 
Elena Cassin) et ces e lieux où 
souffle l'esprit (-.) qui tirent l'Ame 
de sa léthargie, des lieux envelop- 
pés, baignés de mystère, élus de 
toute éternité pour être le siège de 
l'émotion religieuses (1% Mais tes 
inspirés de Barrés meurent sur leur 
couine de Lorraine, réconciliés in 
extremis avec l'Eglise. Les anciens 
de San Nicandro, en Israël, ont 
beau regarder avec émotion sur 
leur magnétoscope la visite du 
pape à la synagogue de Rome, ils 
n’éprouvent, semble-t-il, ni regrets 
ni nostalgie de ITtalie. 

Elena Cassin décrit superbement 
1e départ groupé d’une partie des 
San-Nicandrais en 1949 : « Ils par- 
tirent vers une terre inconnue qu'un 
livre sacré leur avait rendue fami- 
lière, à tel point qu'ils la croyaient 
vraiment la terre de leurs pères. Ils 2 
n'avaient pas de bagages, maisg 
leurs épaules pliaient sous de pré -3 
deux fardeaux: des sacs de* 
semences provenant des petites par-§ 
celles de champs que la plupart § 
d'entre eux abandonnaient sur lefc 
Gargano, et avec lesquelles ils “ 
allaient ensemencer les sillons que% 
leur peine ouvrirait dans les terres g 
incultes d’Israël Ainsi au début de 
l’ère atomique, l’exode de ces juifs 
des Fouilles vers la Terre promise 
conservait encore les caractères du 
ver sacrum et du Mayflower.» 

Pourquoi, à côté d’tîhe aùssi 
ample description, insinuer, 
comme le fait Fauteur, que la par- 
tance des juifs san-nicandrais a pu 
obéir à des motifs économiques, 
du type de ceux qui poussèrent des 
milliers de leurs compatriotes vers 
l’Amérique 7 L'Etat d'Israël vers 
lequel se précipitaient ces néo- 
phytes ne ressemblait guère & un 
Eldorado. D faut lire les Premiers 
Israéliens de Tom Segev ou voir le 
beau film de Guilah Almagor, 
l’Eté d'Avia, pour comprendre 
l’état de misère et de sous-dévelop- 
pement qu’y découvrirent les San- 
Nicandrais. A leurs dires, la vie y 
était rude, plus rude que dans le 
Gaigano de l’après-guerre. La 
femme, la corruption y faisaient te 
désespoir des nouveaux immi- 
grants, dont un certain nombre 
repartirent. 



Office des paysans italiens de San Nicandro, en Israël. 


te Nous avons beaucoup souffert, 
dit Ellézer Tritto, mais nous 
vivions comme dans un rêve, parce 
que tout ce que nous avons fait 
alors, nous l’avons fait par 
amour. » e Nous aurions pu nous 
enrichir dix fois plus, renchérit 
Esther, qui a conservé le style et 
l'emphase de la marna italienne, 
version Anna Magnani, et nous 
avons choisi de nous enrichir spiri- 
tuellement» 

Elena Cassin ne peut se défen- 
dre de voir dans l’émigration des 
San-Nicandrais une perte de subs- 
tance, et, comme Barrés, elle attri- 
bue, dans son histoire, an lieu et 
au milieu apathique et violent de 
cette province italienne, terre de 
brigands et d’effervescence reli- 
gieuse, le rôle prmcipaL Le Dieu 
qui apparaît dans les visions de 
Mandurio revêt parfois, dans son 


Chant de l’enfant mort 


PROSES DU FILS 

cFYves Charnel 
Postface de Jacques Bord 
La Table ronde, 174 p., 79 F. 

On peut lire longtemps, par 
goût, plaisir rai profession. On 
peut lire beaucoup. On peut 
même, parfois, l'automne et la gri- 
saille aidant, sa fatiguer de cens 
activité, et rêver d’aller plutôt aux 
mirabelles ou aux framboises. 
Puis, arrive un moment, où l’inat- 
tendu s'incarne dans un frvre, où 
ce livre vous prend è la gorge, 
vous saisit comme une évidence. 
Cette évidence, Yves Chamet, 
jeune universitaire né en 1962, 
spécialiste de Baudelaire, vient de 
la mettre en forme dans un pre- 
mier Ivre. intitulé Proses du fife (1). 

Ni récftautobîographkii» ni jour- 
nal, ces e proses» appartiennent à 
la catégorie des écrits Intimes, 
c Pas de quoi faire un roman. Ni 
rien de ce qui se trafique en littéra- 
ture», écrit Yves Charnet pour 
dessiner son territoire, qui n'ast 
pas te roman familial, celui qu’on 
lisait, il n'y a pas si longtemps, 
avec les pincettes de la psychana- 
lyse. Pour s’affirmer dans sa sin- 
gularité et sa nécessité, la littéra- 
ture semble ici devoir d'abord se 
nier, se récuser. 

Intimes, ces adresses succes- 
sives à la mère - s Ma torriîib 
terre, lampe merveëteuse su che- 
vet de mes livres inachevés, ma 


Me mère (...), 6 ma mer d'or et 
mon encra de sangla -, au père 
suicidé - e Je mis de ta mort. 
J'écris à ta mon. La prose an delà 
sera la poème de ma naissance * 
-, aux amis, ces compagnons 
dans r l'ari ris survivra. » ... Mais, 
traversant ces figures, c'est une 
autre personne, beaucoup plus 
lointaine et autrement doulou- 
reuse. qu’Yves Charnet cherche à 
retrouver, dans la tirage des 
mots » et I’ t éparpillement des 
traces » : l'enfant en lui, l'enfant 
«défiguré », t tuméfié», i jeté à b 
décharge », le petit garçon, «b 
(dus mort des morts», dont Berna- 
nos parie admirablement dans la 
préface des Grands Cimetières 
(rité au début du frvre). 

Pour atteindre et exprimer cette 
intimité, pour lui donner une voix 
adéquate, son chant, (a poésie 
reste le vecteur privilégié. Poésie 
informe et sans apprêts, comme 
trop requise par l’urgence de son 
propos pour se couler dans une 
autre forme que celle de la prose, 
d’une prose fiévreuse, haletante, 
superbe de force et d'invention, b 
la fols riche et infiniment fragile. 
Car Ici, c’est le langage, avec ses 
assonances, ses associations, qui 
mène le jeu, qui commande et réa- 
git à l'urgence de la requête. Ce 
sont les mots, cos t compagnons 
de déroute», qui suivant te t tracé 
J’una Mb enfouie», qui trouvent 
leu- propre chemin, conduisent ai 
cœur brillant de l'intimité. Ce n'est 


cependant pas le jeu gratuit, te 
combinaison plus ou moins heu- 
reuse des vocables qu*Yves Char- 
net donne à e n tendre. Cest bien le 
sans que, par ce langage en crise, 
en état de commotion, par cette 
torsion, cet a escarpement de la 
panée», D cherche à fixer. 

tŒuvres en miettes», classons 
d'une écriture perdue», le livre 
d'Yves Chamet est ta boulever- 
sante tentative d'inscrire, pour 
s’en guérir, «ce chagrin grand 
comme renfance», cette « défail- 
lance » qui c fait de nous des êtres 
béants». Ce n'est pas une tangue 
morte qui peut traduira la béance, 
mais la » boucherie de paroles», ta 
manducation réitérée des mots 
destinée à en extraire et réinventer 
le sens. 

PH» que d'autres, cartons livres 
ont besoin de lecteurs, appellent, 
non les suffrages d'un improbable - 
succès, mais l'amitié d'une lecture 
fraternelle. Ainsi du beau Cvrs 
d'Yves Chamet 

Patrick Kéchîchian 

(i) Michel Degny, Jean-Marie Gleôc, 
Richard Millet et Jean-Baptiste Para 
avaient déjà salné et publié, dans 
diverses revues ou anthriosies, des frag- 
ments de ce livre. Michel Degny présen- 
tera, hindi 25 octobre, à 20 h 30 à ta 
Maison de la poésie fierasse du Forum 
des Halles. 101, rue Rambuteao. 75001 
Paris), une lectare des Proses du fils. 


interprétation, le paternalisme 
d’on monarque bourbonien des 
Deux-Sïciles. Donato, suggère- 
t-elle, aurait même été pins ou 
moins hostile au déracinement de 
ses compagnons parce qu’il se 
serait situé «sur un tout autre plan, 
le plan de la vérité révélée par Dieu 
d'une manière imprévisible à ses 
Nus», 

Que répondent à cela les anciens 
de San Nicandro, pour qui le livra 
d’Elena Cassin est inaccessible 
puisqu’ils ne parient que Fitalien et 
l’hébreu ? Pour eux, si Donato a 
bien manifesté quelques réticences, 
c’est à cause d’une vision (ou d’un 
rêve) qui lui aurait annoncé les dif- 
ficultés, et tes guerres à venir. Mais 
jamais au grand jamais celui-ci ne 
se serait opposé au «sionisme» de 
ses fidèles. 

Après la mort de leur chef, les 
San-Nicandr&is n’ont formé ni 
secte ni groupe, et les jeunes géné- 
rations se sont fondues avec une 
étonnante rapidité dans le creuset 
israélien. Certes, la Galilée pouvait 
rappeler aux premiers arrivants le 
relief tourmenté du Gargano de 
leur jeunesse, et, comme les 
Pouilles, la région de Safed est 
aussi terre de piété, peuplée de 
fcabbalistes et de rabbins miracu- 
leux. Mais actuellement les San- 
Nicandrais sont répartis dans l’en- 
semble du pays, à Ashkelon, à 
AkJco notamment 

Ceux qui sont demeurés prati- 
quants définissent désormais leur 
particularisme comme un minhag, 
c’est-à-dire comme une coutume 
juive parmi d’autres, qui ne modi- 
fie pas Pessence du ritueL Dans 
l’échiquier communautaire, ils se 


sont rangés parmi les «séfarades» 
(juifs chassés de la péninsule Ibé- 
rique à la fin du XV» siècle). Cer- 
tains croient même pouvoir se 
trouver une origine marrane. A tes 
en croire, des fugitifs en prove- 
nance d’Espagne se seraient 
regroupés dans les Pouilles, où un 
e roi français» les aurait convertis 
de force au christianisme. En sui- 
vant Manduzio, ils n'auraient donc 
feit que retourner à la foi oubliée 
de leurs ancêtres... 

D s’agit sans doute d'une rééla- 
boration. Mais on ne peut qu’être 
frappé par le rôle que la France 
joue ou a joué dans l’imaginaire 
des San-Nicandrais. Donato Man- 
duzio comme ses compatriotes, 
ont été nourris de la geste des 
«Paladins français» (Roland, Ob- 
vier, Charlemagne), si populaire en 
Italie du Sud. Curieusement, un 
autre guerrier français, du nom de 
Joachim Murat, guerroya sous les 
remparts de Safed et de Tibériade, 
avant de devenir l'éphémère roi de 
Naples. Comme s’il se tissait entre 
la fiiria francese, les monts de 
Galilée et te Mezzogiomo une toile 
symbolique et mystérieuse, un 
réseau étrange et disparate, aux 
lois encore à découvrir... 

Tous les après-midi Les anciens 
de San Nicandro chantent a 
capeüa un cantique composé par 
Donato. La transcription de ces 
pièces mériterait publication, ainsi 
que le journal d'Eliézer Tritto, 
relatant jour après jour l'installa- 
tion des San-Nicandrais en Israël 
Mais depuis la mort de Donato, 
« c’est comme si la présence divine 
s'était retirée». Très peu compo- 
sent encore. Ils se considèrent, 
après la disparition de leur guide 
spirituel, « dans la main de Dieu» 
seul, et la relation directe qu’ils 
cherchent â établir avec leur Créa- 
teur, ainsi que le caractère indivi- 
duel de leur rapport au texte saint, 
n'est pas sans rappeler le protes- 
tantisme, particulièrement actif 
dans la région des Pouilles à Pépo- 
que de leur conversion. 

Elena Cassin déplore l’abandon 
dans lequel les «Israéliens» et la 
communauté juive organisée d'Ita- 
lie laissent les juife de San Nican- 
dro demeurés sur les bords de 
l'Adriatique. Là-bas, disent ces 
«Israéliens», une «lumière est res- 
tée allumée», rien de plus (« Ner 
dalouk »). Les relations entre les. 
juifs san-nicandrais d’hier et ltlot 
demeuré au pays reproduisent le 
schéma assez tourmenté des rap- 
ports entre Israël et la diaspora, 
marqués à la fois par l’amour et 
r incompréhension réciproque. 

Un magnifique vocero a accueilli 
Esther, revenue visiter son village 
natal, après la guerre du Golfe. La 
communauté de San Nicandro, 
réduite à une poignée de femmes 
qui continuent à chanter les 
prières juives en italien, a accueilli 
tes Israéliens en héros, et une cha- 
leur familiale et amicale semble 
devoir faire perdurer des liens 
qu’une foi commune; quelque peu 
en déshérence aujourd'hui, avait 
forgés entre ces «cœurs simples». 

Nicolas Weill 


LE FEUILLETON 

ris Pierre Lepape 

L’Enchanteur 

Davies 

Robertson Davies n'est pas 
de ces romanciers qui se 
penchent pendant trois cents 
pages sur leur nombril ou leur 
tasse de thé. Ses romans 
ressemblent h de grandes 
batailles, sans temps mort, 
sans héros qu'on laisse 
reposer un instant dans la 
coulisse. Il muttiplie les 
métaphores contradictoires 
pour peindre, dans b Lyre 
d'Orphée comme dans tous 
ses livres, ela schizophrénie 
culturelle canadienne ». 

Page 38 


SOCIETES 

par Georges Balandier 

A la recherche 
des intellectuels 
disparus 

Que sont les intellectuels 
devenus? Certains 
proclament leur déclin, 
critiquent les «intellocrates», 
d'autres constatent que leurs 
interventions scandent 
l'histoire du siècle. 
Aujourd'hui, ils sont toujours 
là, bien visibles, mais leurs 
fonctions deviennent 
davantage fluctuantes. Le 
sociologue Rémy Rieffel est 
parti h la recherche de ces 
intellectuels prétendus 
disparus. 

Page 31 

DOSSIER 

Les sciences 
cognitives: 
une révolution 
en attente 

Leur but est de connaître 
l'acte de connaître. Elles 
regroupent des recherches 
dans des domaines aussi 
différents que la neurologie, 
la psychologie, la linguistique, 
l'anthropologie, la philosophie 
ou l'intelligence artificielle. 
Leur émergence progressive 
depuis trente ans constitue 
un développement Intellectuel 
majeur de notre temps. 
Certains y voient un 
mouvement libérateur, 
d'autres une véritable 
révolution, d'autres encore 
une nébuleuse 
interdisciplinaire dont on a 
trop attendu. 


U) La Colline inspirée, de Maurice Bar- _ __ __ 

ris, Pkw, p. i. Pages 32 et 33 


JEAN-FRANÇOIS 

JOSSELIN 

La Fortune du pot 

Comédie en deux actes 
suivie de 

Le Service des urgences 




Grasset 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE PIÉTON DE PARIS 

suivi de D’après Paris 
de Léon-Paul Fargue. 

Gallimard, «L'imaginaire», 

306 p„ 42F, 

L E «cogito» de Léon-Paul 
Fargue, c'était «je flâne 
donc j'écris » ou 
tt j'écris donc je flâne». 
I II a promu définitive- 
ment la promenade comme 
genre littéraire. C’est une vieille 
tradition française qui remonte à 
Montaigne, mais L.-P. F. l'a 
consacrée en quelque sorte, 
avec le «Paris de l'entra -deux- 
guerres» - comme on dit, lors- 
qu'on se sert d’un euphémisme 
pour évoquer les périodes très 
précaires et très fragiles. Toutes 
les époques méritent sûrement 
que l'on en parie avec précau- 
tion. N'empêche, quelle tftte iis 
auraient faite, les gens des 
années 30, si on leur avait 
déclaré : r Vous ôtes des gens 
de Tentra<leux-guerres»\ ils 
auraient protesté et refusé de se 
reconnaître dans cette catégorie 
de l'espèce humaine... 

D'après Paris sortit en 1932, 
et le Piéton de Paris sept ans 
plus tard. Ensuite, Léon-Paul 
Fargue s'appela comme le titre 
de son livre. Il avait alors 
soixante-trois ans. C'était un bel 
âge pour obtenir cette sorte de 
distinction. Tandis qu'Aragon 
n'est pas devenu «te paysan » 
de fa capitale, malgré la réputa- 
tion qu'il avait essayé de se faire 
durant sa jeunesse surréaliste... 

Dans la préface du Piéton, 
Lé on -Paul Fargue nous expose 
ses idées sur la littérature, à 
cause dVune belle femme avide 
de s'instntfres avec laquelle il se 
promenait le long du canal 
Saint-Martin. Connaissant sa 
* passion maladive » pour cet 
endroit, elle lui demanda «com- 
ment 3 faisait » pour le dépein- 
dre avec tant de ajustasse ». 
Racine, Baudelaire, Cézanne, 
mais aussi le boxeur Joe Louis 
et l’actrice Grata Garbo furent 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


Paris, mode d’emploi 


priés de répondre, naguère ou 
jadis, à la même curiosité : 
a Comment faites-vous ?» *11 y 
a, dans l'Art et dans le Sport, 
écrit Léon-Paul Fargue, des 
questions de chambre noire et 
d'alambic qui passionnent les 
foules.» Lui-même affirmait ne 
pas avoir de méthode et ne pas 
croire nécessairement à l'inspi- 
ration. Pourtant, il définissait 
très joliment ceBe-ci. « L'inspira- 
tion, dans le domaine obscur de 
la pensée, disait-il, c'est peut- 
être quelque chose comme un 
jour de grand marché dans le 
canton. Il y a réjouissance en 
quelque endroit de la matière 
grise, [et] des velléités s’ébran- 
lent , pareilles à des carrioles de 
maraîchers.» 

L ÉON-PAUL FARGUE ajoutait 
que l'on devait être * récep- 
tif» à tout l'univers et pressentir 
ou ressentir ce qui relie les 
choses les plus éloignées. 
C’était donc qu'il avait «une 
méthode». H se «laissait appeler 
par les géographies secrètes 
(...}, les chagrins, les prémoni- 
tions, les pas étouffés» et «le 
murmure des mémoires » ou 
celui «des morts». C'était le 
géographe le plus amoureux de 
ta planète. H faut ta lire dans les 
tramways (s'il en reste), les 
autobus ou les avions. Dans 
celui que j’ai pris récemment, le 
commandant de bord se nom- 
mait d'Alembert. Cela aurait 
sûrement ému L-P. F. 

Géographies littéraires pari- 
siennes... Pour Henri Calet, 
c'était Montparnasse et la place 



Denfert-Rochereau. Pour 
Antoine Bbndin, c'était le quai 
Voltaire. Pour Léon-Paul Fargue, 
c'était tout Paris, mais d'abord 
le quartier de la Chapelle, ta rue 
d'Aubervilliers, la me de Flan- 
dre, le canal de l'Ourcq, le fau- 
bourg Saint-Martin, le boulevard 
de Magenta, la gare de l'Est et 
la gare du Nord. Ce «pays» se 
révélait à la fois lugubre et magi- 
que. Et le mélange des genres 
fasdnat L-P. F., lequel regardait 
l'hôpital Lariboisière comme la 
« maison de farrtiSe de l'arrondis- 
sement». Le Piéton de Paris est 


à déconseiller aux personnes 
trop pressées, qui courent tou- 
jours vers on se sait quel ren- 
dez-vous et n'aperçoivent ni les 
vivants ni les fantômes. 

Léon-Paul Fargue modérait 
l'allure de l’existence. Il gardait 
Je rythme de ses promenades 
de jeunesse avec Chartes-Louis 
Philippe, l’auteur de Bubu de 
Montparnasse. Vous savez, ces 
promenades où tas amis se rac- 
compagnent tour è tour. Et cela 
ne finit jamais. Et l'on se couche 
très tard... L-P. F. aimait les 
dimanches de la Chapele, parce 


que c'étaient de vrais 
dimanches : «Le mari, déjà 
juteux de vermouth, sifflota au 
derrière de ses fils. L’épouse 
fidèle et solide appuie sur le 
trottoir son pas de villageoise. 
La jeune fille à marier hume les 
fumets de VEngadina-Express 
ou Ai Paris-Bucarest, qui emmè- 
nent son cœur loin des fron- 
tières géographiques et senti- 
mentales. » Cependant. 
Léon-Paul Fargue préférait 
encore les déambulations noc- 
turnes pendant tesquetes reten- 
tissaient, parfois, ces * appels 
désespérés qui font des 
hommes des égaux et des 
poètes». A cette hetre, disait-il, 
les trains qui passent sont la 
longueur d'un instant de 
cafard». Superbe, non? Après 
quoi, si l'on demandait à L-P. F. 
son opinion sur le dixième 
arrondissement, il affirmait tout 
naturellement que c'était «un 
quartier de poètes et de loco- 
motives»... 

N 'EMPÊCHE, les Parisiens 
demeurent un mystère 
étemel pour la province. Les 
habitants de ta Seine-Maritime, 
de Loir-et-Cher ou de Meurthe- 
et-Moselle s'interrogent sur le 
mot kà-mdme. Est-ce un métier, 
une connivence particulière, une 
très vieille habitude que d'être 
parisien? Léon-Paul Fargue disait 
que beaucoup de gens ne méri- 
teraient jamais «ce titre», bien 
qu'ils fussent nés rue Lepic ou 
place d'Italie. Car Hs n'avalent 
pas « attrapé la manière»... 
C'était, peut-être d’abord, une 


façon de respirer. Avoir «la sen- 
sation du large» lorsqu'on des- 
cendait les Champs-Elysées 
vers la place de ta Concorde 
s'y promener « comme sur un 
pont de paquebot ». Ensuite, 
Léon-Paul Fargue parlait <r 
* cette légèreté qui permettait 
quelques centaines de milliers 
d'êtres humains de ne rien pren- 
dre au tragique» et « d'exercer 
une sorte de suprématie auprès 
des espèces moins promptes à 
la répliqua, moins insouciantes 
et moins aimables». En 1993, 
cette manière de vivre, de pen- 
ser ou de se moquer est (hélas I) 
très menacée, car elle résiste 
mal aux tracas de notre époque 

Et les Parisiennes ? Certaines 
se faisaient remarquer par leur 
frivolité, leurs amants, leurs 
extravagances, leurs bijoux et 
leurs «mots», dans les salons, 
qui comptaient davantage que 
«tas traités secrets et les combi- 
naisons européennes ». Les 
autres, plus discrètes, ne pas 
salant tout de même pas inaper- 
çues. D'après L-P. F., les auber- 
gistes de province et (es 
douaniers savaient les 
reconnaître à leur «torfefta», à 
leur «accent», à la «vibration» 
de leur personne. Et pus è des 
presque riens, des je-ne-sais- 
quoi... C'est le plus bel éloge de 
ta douane et de i’nôteflerie... 

Mais, dans tes années 30 
Léon-Paul Fargue regrettait déjà 
de voir disparaître ces femmes 
qu'il qualifiait de «jolis mons- 
tres» et qui avaient longtemps 
régné * sur toutes les classes de 
la capitale, maniant le ministre 
ou le mec avec la même aisance 
(...), qu'eBes fussent de Ta venue 
de ropéra ou de Montmartre». 
Il en restait heureusement quel- 
ques-unes dans le Paris de l'en- 
tre-deux-guerres, pour tempérer 
les nostalgies de L-P. F. C'était 
l'époque où tas dernières mar- 
quises délaissaient la capitata et 
ses vanités, ses coups de cœur, 
ses impatiences, pour «aHar 
mourir dans les stations ther- 
males». 


VILNIUS 


de notre envoyée spéciale 

C OMMENT ne pas être marqué par l'histoire dans ces 
villes qui ont changé tant de fois de nom ?... Polonais 
de Lituanie comme son cousin le poète Oscar Milosz, 
Czestaw Milosz, «citoyen du monde de nationalité vif- 
noise», a souvent évoqué la ville de sa jeunesse. 

« Injustice ... Un Parisien n'est pas obligé de ressortir à chaque 
instant sa ville du néant. Trouve-t-on beaucoup d'autres villes 
dont le nom sot source de contestations ? Les Polonais disent 
Wilno ; les Lituaniens, Vilnius; les Allemands et les Biétomsses, 
Vilna. Le fleuve qui l'arrose a lui-même deux noms : celui de 
Willia, et celui, plus harmonieux, de Néris, qui évoque on ne sait 
quelle Néréide», écrivait-il dans l'Autre Europe (Gallimard 1964). 

Il y avait aussi Vilnè, en yiddish, la ville bien-aimée des juifs, ta 
«Jérusalem de Lituanie», à laquelle Henri Minczeles a consacré 
un énorme travail da recherche, des origines à la Shoah, pour 
une thèse devenue livre, désormais indispensable à qui veut 
comprendre la complexité de ce lieu. 

Comment s'y retrouver dans l'imbrication des appartenances . 
et des ressentiments innombrables sur ce morceau de terre bal- 
tique ? Juifs, non juifs, antisémites. Catholiques et orthodoxes. 
Communistes et anticommunistes. Dans les rues, on voit encore 
partout de grandes photos du pape Jean-Paul 11. venu au 
début septembre dans ce pays très catholique. Pays qui fut le 
dernier en Europe à être christianisé, è la fin du quatorzième siè- 
cle, où abondent encore les sectes et les signes paTens, où la | . 
séparation entre l'orthodoxie et le catholicisme romain semblât 
l'emporter sur les antagonismes nationaux. 

Puissante Lituanie qui s’étendait jusqu'à la mer Noire, convoi-! 
tée par les chevaliers tautoniques, puis unie au royaume dei 
Pologne, absorbée par la Russie en 1795 lors du premier par-j«s 
tage de la Pologne, russifiée pendant plus d'un siècle, indépen-i°' 
dan te la 16 février 1918, même si les Polonais allaient, en 
1920, reprendre «leur» Wilno, forçant ta Lituanie à transférer sa 
capitale à Kaunas. Occupée en juin 1940 par les Russes, qui se 
présentent en «libérateurs», puis par les nazis, puis sovîétisée à. 
grand-peine pendant quarante-cinq ans, tandis qu’un tiers de taf 
population était déportée en Sibérie et que la lutte des maquH 
sards baltes, les «frères de ta forêt», allait se poursuivre long- 
temps, jusqu'en 1954, dissuadant les familles russes de venir 
s’installer lâ. En 1990 Vytautas Landsbergis proclame une indé- 
pendance que Moscou ne reconnaît pas, entraînant une riposte 
de Mikhaïl Gorbatchev, qui va faire tirer sur la foule. Mais les 
derniers soldats soviétiques ont quitté la pays la 3 1 août der- 
nier. La Lituanie a créé sa monnaie, le litas, qui vaut aujourd'hui 
un quart de dollar. Stable pour l'instant. 

V ILNA, Wilno, Vilnius, célèbre pour sa grande synagogue, une 
des plus belles d'Europe (détruite, on a construit à sa place 
un jardin d'enfants). Célèbre pour ses imprimeries d'où sortaient 
des Talmud pour toute l'Europe du dix-huitième siècle, patrie 
d’un des plus célèbres rabbis, ta Gaon de Vilna, mais aussi lieu 
de naissance en 1897 du Bund, le parti ouvrier juif, puis en 
1925 du YIVO, ta Centre d'études juives. Vilnè, où demeure le 
souvenir de Zamenhof (1859-1917) qui était médecin à Kaunas 
et qui a créé l'espéranto, du peintre Levitan, de Chalm Soutins 
qui a étudié à Vilnius, d' An-Ski, l'auteur du Dibbouk, du sculp- 
teur Jacques Ljpchftz. Lieu de culture, qui fut un des creusets les 
plus féconds de la modernité yiddish en peinture, musique, litté- 
rature, poésie, théâtre 0e mouvement Yung Vtlnè), notamment 
avec Moshe Kuibak, l'auteur des Zelminiens (Seuil, 1989) et le 
poète Avrom Sutzkever, qui vient d’avoir quatre-vingts ans, et 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 



La grande synagogue en 1944. 

Elle n'a jamais été reconstruite. 

Vilnius, Wilno, Vilnè 

qui, en 1943, dans lé ghetto, écrit sur un monde anéanti où ü ne 
reviendra jamais : 

«Je ne veux pas te pleurer, ville de mon chant,/ humide est 
encore la terre sous ton visage brûlé./ je veux te pénétrer 
comme une nuit éclôt en étoiles/ pénétrer éclat incandescent / 
chaque vitre/ chaque puits/ chaque abri (...) Dans tous mes /taux 
d'errance/ toutes les viües/ auront à jamais ton visage./ Je ne 
prendrai racine/ dans aucune terra/ comme ne peut s'enraciner/ 
dans une poignée de sable au fond des eaux/ le nénuphar arra- 
ché è sa longue tige/ qui se balance éperdu sur ïab&ne dès 
vagues / et personne, personne, ne voit que le fit est cassé. » 

Ville mythique, sur ta plan religieux comme sur le plan culturel, 
où l'on parlait toutes les langues et qui, après avoir été polo- 
naise, et russe, et juive, après avoir subi une soviétisation 
intense, est redevenue lituanienne. Mais les juifs, qui avaient 
vécu ta pendant près de six siècles, y ont été exterminés. Avant 
la deuxième guerre mondiale, ils représentaient près de 40 % de 
la population de Wilno, et le monument de Ponar signale aujour- 
d’hui que sur 100000 morts de ta râle, 70000 étaient juifs... En 
1939, iis étaient quelque 300000 à vivre sur ta territoire de ta 
Lituanie. U en reste aujourd’hui moins de 4000, la plupart à 


Vilnius et à Kaunas-Kovno. Et les chiffres sont insupportables I 
Comme le soulignait, devant les panneaux du petit Musée juif 
qu’elle a récemment créé, Rachei Margolis, une rescapée, qui a 
eu vingt ans dans le ghetto, où tous ses parents ont péri, en 
montrant les documents : « A Panerai, près de Vilnius, 70000. 
A Litus. 60000. Près de Kaunas, dans le Fort IX, 30000... Ces 
chiffras, ce sont des hommes. Chacun avait un père, une mère, 
un frère, un enfant. » Terrible comptabilité comme dans ce rap- 
port, vu au Musée, d'un colonel allemand arrivé en Lituanie le 
4 juillet 1941 pour tuer dans les ghettos des villes et les vil- 
lages. Qui décrit sort travail. Qui chaque jour, fait ses comptes 
scrupuleusement : juifs, communistes juifs, communistes litua- 
niens, hommes, femmes, enfants... La 1* décembre, il écrit 
qu'ils ont tué, en quatre mois et trois semaines, 137346 per- 
sonnes. En janvier 1 942, il reste, en Lituanie, 34 000 juifs à tuer. 
Le 23 septembre 1943, le Ghetto n'existait plus. La veille, à la 
bibliothèque, on avait emprunté quarante-cinq livres. 

L es autorités lituaniennes d'aujourd'hui ont tenu à honorer 
aussi la mémoire de ces morts-ta, et il a été décidé que ta 
23 septembre, anniversaire de l'extermination du ghetto, com- 
mémorerait désormais le jour de l’Holocauste dans toute la 
Lituanie, et ta président Algfrdas Brazauskas a rappelé « combien 
la Lituanie était fière qu'une culture juive ait fleuri à Vilnius et que 
les juifs n‘y aient pas perdu leur identité ethnique. » Evoquant 
l’histoire de la coexistence entre juifs et Lituaniens, une histoire 
qu'«/7 ne faut pas peindre seulement avec des couleurs idylli- 
ques», il a rappelé qu'il était « impossible d'oublier ce que la 
richesse de l'influence des caractères nationaux, des coutumes 
et des cultures apportera aux générations futures». 

Du 11 au 15 octobre, un colloque a réuni des historiens juifs 
et non juifs, venus de France, d'Israël, des Etats-Unis, des Pays- 
Bas, ainsi que des rescapés du ghetto de Vilnius et des histo- 
riens lituaniens pour tenter d'éclairer les ombres d'une histoire 
atroce dans des débats où on ne pouvait pas ne pas percevoir 
l’inquiétude devant le futur d'une communauté qui meurt. «Nous 
avons chaque année trente naissances, cinquante à soixante 
décès, des mariages mixtes, des départs. Combien serons-nous 
dans dix ans?» 

Le futur? Quel est-il? « Nous n'appartenons pas au passé. 
Nous appartenons à l'avertir», proclamait en juillet l’écrivain de 
Vilnius Grigori Kanovich dans un discours que reproduit ta der- 
nier numéro du journal Jérusalem de Lituanie (septembre-octo- 
bre 1993, n° 7). Mais Grigori Kanovich est, depuis, parti en 
Israël. Tandis qu'Emanuelis Zingeris, membre du Parlement et 
directeur du Musée juif, se montrait plus précis : «Peut-être n'y 
aura-t-il plus jamais en Lituanie une nouvelle génération d'en- 
fants qui parlera le yiddish, qui écoutera raconter les histoires 
sur les héros de la Torah. ou sur les gâteaux juifs qui sont si 
différents des lituaniens... Las juifs lituaniens sont devenus un -■ 
groupe dispersé. Mats U est encore possible de faire quelque 
chose, U est possible d f essayer de faire naître une nouvelle 
rivière eufture/te pour les juifs de Lituanie. Et si nos concitoyens 
partagent nôtre courant, nos espoirs n’auront pas été vains. » 

ic Btafiographie. — Vilna, Wîlno, Vilnius. La Jérusalem de Lituanie, de 
Henri M inczdcs. prix Mémoire de la ShoafLa Découverte, 486 p, 195 F); 
Histoire des juijs en Pologne, du seizième siècle à nos Jours, de Daniel ’ 
Tolfet (PUF, 330 178 F); les Pays balles, trêves Plassoand (Monchre*- 

tien, 160 p., 60 F), ainsi que le numéro à’ Autrement consacré aux pays 
balles (o» 50, janvier 199 JJ; Où gîtent les étoiles, d’Avrom Sutzkever, 
préface de Rachei £xtel traduit du yiddish sous ta direction de Rachei 
Ertel et de Chéries Dobzynsld (Seuil, 220 p^ 120 F). En anglais, la ptos 
importante étude sur le sujet : The Baille Révolution, d’Aaatol Lierai. 
Yale Ufliversîty Press. New Haven and London, 1993. 
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Le nègre de Molière 

Corneille a-t-il rédigé les chefs-d’œuvre de Molière ? Frédéric Lenormand mène l'enquête 


L'AMI DU GENRE HUMAIN 

Je Frédéric Lenormand 
Robert Laffont, 376 p.. 139 F. 


U nous importe peu finalement 
de savoir si Corneille a écrit des 
pièces de Molière ou de collation- 
ner les indices qui permettraient de 
le supposer. L’Ami du genre 
humain est un roman. Son person- 
nage est certes prestigieux, mais 
quelque peu encombrant. L'auteur 
du Ûd a contre loi l'obligation de 
ressembler à ses héros. Frédéric 
Lenormand, lui, a beaucoup d’hu- 
mour et une remarquable culture. H 
sait être iconoclaste avec élégance : 
l’éclairage est si intime, l'attention 
si tendre que nous oublions 
l'enquête, captivés par la vie d'un 
clan regroupé autour d’un person- 
nage vieillissant, Pierre Corneille, 
lequel se prépare à l’oubli en 
homme lucide et rusé qui ne doute 
pas de son génie, mais s’amuse de 
son rôle. 

Affectueux et vigilant, Thomas 
est le témoin des quinze dernières 
années du frère adoré. Puis appa- 
raissent les acteurs de second plan : 
Marie l'épouse, leurs enfants, l’on- 
de Jean, et les figurants qui se dra- 
pent dans les oripeaux d’ane 
orgueilleuse promiscuité. Trois siè- 
cles plus tard Frédéric Lenormand 
se garde bien d'exhumer des cada- 
vres que le temps aurait statufiés. U 
évite surtout d'interpréter les évé- 
nements à ratine de notre désir, qui 
voudrait ne conserver des génies 



que leur reflet immense. JD observe 
de très près ces angoisses du quoti- 
dien qui obsèdent les écrivains de 
tous les siècles, mettant & mal la 
légende qu'écrire sauve du gâchis 
ordinaire. En 1684 (date à laquelle 
débute ce flash bock apocryphe), 
Thomas Corneille entre i l’Acadé- 
mie, reçu par ... Racine. Pierre est 
mort la même année, dix ans après 
une dernière tragédie exquise : Su 
réna. Frédéric Lenormand concen- 
tre son récit sur l'envers du décor. 
A hanter les coulisses, ses person- 
nages gagnent la consistance trou- 


blante de la vérité. Corneille, 
auteur véritable des comédies de 
Molière? Pour Lenormand, cela est 
tellement évident que le plaisir de 
notre lecture se situe ailleurs, dans 
cette délicate radiographie d'un 
écrivain préoccupé par l’irrévereîbte 
choix de l’œuvre, les démangeai- 
sons du corps, les contraintes du 
mariage et les douleurs de la pater- 
nité. 

Ce roman inépuisable a plusieurs 
entrées : le monde du théâtre, les 
mœurs d’une famille bourgeoise, 
f omniprésence policière de la reli- 


FràdSric 
Lenormand 
iconoclaste 
avec élégance 


gion, les lieux occultes de la dissi- 
dence. On y rencontre Lufly, étouf- 
fant le talent de Marc-Antoine 
Charpentier, et une Anglaise tradui- 
sant Shakespeare pour les frères 
Corneille. On s'interroge sur la 
grossesse illicite d'une servante. On 
croise un Noir transplanté à Paris, 
qui épouse la cuisinière des Cor- 
neille. Une société d'intellectuels en 
quête de liberté étouffe dans le car- 
can monarchique. Cest la peau et 
les nerfs d'une époque. O y a des 
pages magnifiques sur François, le 
jeune fils de Pierre, «beau comme 


un jour sans joie », fou d’amour et 
séduit par le volage et libertin mar- 
quis de Cascades, exaltant sa pas- 
sion blessée avec la férocité et la 
violence d’un héros racïnien, non 
plus balancé entre devoir et furie, 
mais emporté par le flot brûlant 
qui consume Phèdre. H y a des 
pages drôles et éprouvantes sur 
Magda, l'une des filles confites en 
religion et hallucinée. Le Dont Juan 
de Molière rôde, baroque et déli- 
rant. Rodrigue a fait son temps. Le 
grand ait de Frédéric Lenormand, 
c’est d’avoir créé des personnages 
du XVIP siècle proches de nous, 
proustiens déjà parce que affolés 
par le désir et la mémoire. Le fils 
meurt englouti dans l’absurdité de 
la guerre et la fille se dessèche, 
pétrie de jansénisme. 

L’enquête ne porte donc pas tant 
sur la paternité véritable des pièces 
de Molière, mais sur le paradoxe de 
l'écrivain, incompris parce que 
bousculé entre peur et certitude, 
tout à la fois mesquin et sublime. 
Corneille n'est pas seulement le 
nègre de Molière, mais le nègre de 
tous les écrivains obligés de coller à 
leur image, au risque tragique de 
tarir la source. L’invention de Fré- 
déric Lenormand est d'avoir offert 
à Corneille une mirobolante 
pirouette. L’auteur d 'Horace aurait 
rédigé clandestinement les Pré- 
cieuses ridicules et le Malade imagi- 
naire. Une façon narquoise de rire 
du passé et de se colleter avec la 
mort. 

Hugo Marsan 


Le mystère Wildorf 

Un siècle d’enquêtes sur la mort d’un philosophe suisse. Marc Bressant a le don de créer 
un destin au moyen d’éléments dont on jurerait qu’ils sont authentiques 


L* ANNIVERSAIRE 

de Marc Bressant. 
Ed. de Fallois, 

263 p.. 100 F. 


Comment penser à Zurich sans 
évoquer Fritz Zorn, qui y périt 
sur sa rive dorée, celle des nota- 
bles? On se souvient de Mars (1), 
ce livre fulgurant, d’une lucidité 
atTOce, où l’auteur, Zorn, 
s'apprête à mourir à trente-deux 
ans d’un cancer ou « de larmes 
rentrées » et, surtout, d’avoir 
grandi non pas dans un monde 
malheureux, «mais dans un 
monde menteur » et «si parfaite- 


ment harmonieux que même le 
plus fieffé Harmoniste en frémirait 
d’horreur ». Dans l'Anniversaire, 
sur un tout autre registre, c’est le 
même optimisme fatal qui sévit 
dans la même ville, Zurich, où 
l’on se prépare, en 1891, à célé- 
brer le sixième centenaire de la 
Confédération helvétique. 

Les innombrables solennités 
prévues risquent d’être grave- 
ment troublées par un scandale. 
En redingote, «la cravate avanta- 
geuse», le philosophe octogénaire 
Johann-Kaspar Wildorf, éminent 
penseur national, sagement 
allongé sur son lit, face aux mon- 
tagnes qu’il aimait tant, semble 
«encore une fois sereinement pen- 


Une intégration réussie 


VOYAGE 
EN R1TALIE 


Pierre Milza 

“Voici la Riialie grâce à Pierre Milza, un autre 
fils d'immigré.. .Son ouvrage est le témoignage 
personnel... et surtout l’étude solide d un historien. 

HODliKT SOI.É, LF. MOSDI- 


ser le monde ». En fait, le grand 
homme vient d’étre assassiné à la 
veille des cérémonies commémo- 
ratives, d’un coup de piolet dans 
le cœur. Avec une ironie légère et 
beaucoup de délectation, Marc 
Bressant montre comment on 
étouffa l 'affaire, parfois au 
moyen d’autres meurtres, com- 
ment un siècle plus tard, en 1991, 
un étudiant américain se penche 
sur ce crime escamoté, ignoré des 
dictionnaires, et comment le 
malaise renaîtra, suscitant de 
nouvelles investigations, de nou- 
velles agressions. 

Fasciné par son récit, Bressant 
s’y attarde, le détaille parfois inu- 
tilement. Mais l’envoûtement 
auquel a cédé cet écrivain suisse 
dans son deuxième roman fascine 
le lecteur à son tour, et l’on est 
pris au charme de Wildorf et de 
ceux qui, au long de tout un siè- 
■ cle s’acharnent a découvrir son 
assassin, pour n’aboutir qu’à 
mieux connaître la victime. 

Du policier Kramer, rival hel- 
vétique des Poirot ou des 
Holmes, qui enquête au siècle 
dernier, à nos contemporains, 
Turtle, l’étudiant de Chicago, ou 
Reumont, fonctionnaire fédéral 
sophistiqué, féru d’opéra, de 
jones filles, tous, ils seront vite 
obsédés par les dissonances du 
personnage vivant, plutôt que par 
sa mort dont ils sont supposés 
traquer le secret. Ils seront tous 
happés par le climat oppressant 
dans lequel l'enquête, presque la 
même d’un siècle à l’autre, a lieu. 
Vaine. Et surveillée, parfois sus- 
citée, toujours piégée par les pou- 
voirs en place. 

Officiel 
et encombrant 

Ce vieux monsieur, célèbre et 
anodin, on le tient en haut lieu 
pour un personnage trouble de 
par' sa mort inconvenante et de 
par le tour insolite qu’avait pris, 
vêts la fin, sa pensée. Le but est 
de le figer une bonne fois dans un 
modèle à jamais exemplaire et de 
l'y oublier. Mais il s’impose, 
vivace et perturbateur, à ceux 
qui, en fait, réveillent sa trace. 
Une réponse au mystère de son 
assassinat sera proposée, aussi 
suspecte que la rérie des morts, 
dites accidentelles, ou de la dis- 
parition des enquêteurs qui s’y 
intéressaient. 

Reste, à Zurich, la maison de 
Wildorf, devenue un musée voué 
à sa mémoire. Mais à la mémoire 
de quoi? Du jeune homme, 
vaguement gigolo, qui poursui- 


vait, autrefois, ses études à Leip- 
zig. Du maître à penser qui lut, 
quarante-deux ans durant, profes- 
seur à ('université de Zurich ? De 
l’époux qui a quitté sa femme 
pour suivre un de ses étudiants 
ou de l’amant secret, lointain et, 
jusqu’à ses derniers jours, 
idolâtré d’une belle Florentine? 

De l’auteur honoré dont l’œu- 
vre très académique fut tant 
applaudie, ou du « philosophe 
défroqué» des derniers essais : un 
Kant et codera déjà inquiétant, 
qui précédait l’ultime ouvrage, 
cet incongru Mémoires d'un 
alpen-stodc ? Ce dernier titre, un 
clin d’œil comme les aime Marc 
Bressant à son propre premier 
roman : Mémoires d’un vieux 
parapluie (2). Il y reconstituait 
une vie, celle d'un grand politi- 
que, avec déjà ce don de créer un 
destin, une présence plus plausi- 
bles que nature, au moyen d’élé- 
ments dont on jurerait qu’ils sont 
authentiques. 

Wildorf existe, en effet, et 
d'autant plus indéchiffrable. C'est 
peut-être en homme des mon- 
tagnes qu’il se révèle le mieux, 
inscrit dans une Suisse à la fois 
magique et tellurique, massive et 
romantique, bousculée par des 
pics déchiquetés, la démesure des 
cimes, le poids des emplace- 
ments; des régions où « les mons- 
trueux désordres des glaciers », 
l’épaisseur des parois, leur 
contact abrupt contrastent avec 
les fragilités de la chair. 

Johann Kaspar Wildorf est un 
contemporain de Schopenhauer 
ou de Nietzsche, mais aussi des 
pionniers qui sillonnaient les 
Alpes au siècle dernier. Souvent 
des Anglais, tels Ruskin, Leslie 
Stephens, pire de Virginia Woolf, 
ou, surtout, Whymper, premier 
vainqueur do Matterhorn, mais 
dont le retour à Zermatt fut celui 
d'un vaincu, quatre de ses com- 
pagnons s'étant tués dans la des- 
cente (dont lord Douglas, parent 
de celui qui deviendrait et 
l'amour et la perte d’Oscar 
Wilde). Une chute vertigineuse 
au cours de laquelle on n'entendit 
pas un cri. L’un des épisodes 
légendaires qui hantent ceux qui 
tentent de cerner le philosophe 
alpiniste. 

Sans doute fuient-ils les der- 
niers à se préoccuper du grand 
homme aussi officiel qu’encom- 
brant, et qui se disait mieux placé 
que d'autres pour « savoir que la 


foi ne déplace pas les montagnes. 
Pas même un misérable caiuou », 
et surtout «que la conquête des 
cimes est le plus sûr moyen 
d'échapper à la noyade». Mais 
pas à la mort. Le meurtre, la 
mort, un pléonasme. Peut-être 
est-ce là une leçon de Wildorf. 

Le livre fermé, il fait écho 
encore, lent, insistant, hésitant 
entre le sérieux et le dérisoire 
pour dénoncer la vanité, le péril à 
l'affût de ceux qui, rôdant autour 
des énigmes, menacent la tyran- 
nie des vieilles conclusions. 

Viviane Forrester 


0) Gallimard. 
(2) De Fallois. 


Un mauvais 
petit diable 

LE VENTRE DE LA FÉE 

d’Alice Femey. 

Actes Sud, 

115 p.. 75 F 


Bien sûr, on sait qu’il faut se 
méfier des contes de fées. On 
sait, quand on commence le 
premier récit d'Alice Femey - 
tout baigné de l’atmosphère 
de la fée. « une ligne dansante, 
un trait de lumière vaporeuse, 
un éclat de pastels tamisé et 
presque translucide comme 
celui des bonbons acidulés » - 
que ça finira mal, que ce bon- 
heur diffus ne peut pas durer, 
que l'enfant qu’elle met au 
monde, Gabriel, ne sera pas 
un ange. Ou seulement un 
ange exterminateur. 

Gabriel est un psychokiltor. 
D’abord il viole les femmes, N 
leur fait mai, avant de « penser 
aux petites filles » : «II tuait les 
petites filles sans les violer, 
violait les femmes sens les 
tuer», «c’est plus tard que le 
sexe s’était mêlé è la mort». 

La violence 
et la retenue 

La récit d’Alice Femey fait 
froid dans le dos. II est parfois 
complaisant. Les raisons de 
l’attitude de Gabriel relèvent 
d'une psychanalyse quelque 
peu éculée : l'amour fou de la 
mère dont il ne supporte pas 
la mort, le dégoût que lui ins- 
pire l'amour physique entre 
ses parents, l’identification 
des petites filles è des dan- 
seuses et à sa mère... Mais la 
succession et l’évolution des 
crimes sont évoqués avec 
naturel : a Cette mésaventure 
l'amena b plus da barbarie. » 
Tout simplement. 

Elle décrit les activités 
macabres de Gabriel, sans 
effets sanguinolents, sans se 
départir d’un ton élégant et 
sobre. C’est précisément le 
contraste entra la retenue de 
l’écriture et la violence du per- 
sonnage qui donne sa force è 
ce premier roman d’une jeune 
femme qui s’est choisi un 
pseudonyme cruellement 
doux... 

À. S. 


La vraie vie quotidienne sous l'occupation 


saa: LN 


4-54 p 

__ i 48 F 

Antoine 

Lefébure 

“Il y a dans ce recueil... des lettres admirables 
et des lettres terrifiantes, des conversations 
étonnantes, en direct de la France profonde.” 
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Dais le marigot parisien 


U GOUT DU MALHEUR 

I de Jean- Marie Rouait 
Gallimard, 284 p.. 105 F. 

Les élsns mystiques, les fou- 
gues patriotiques, les 
déchéances populacières, les 
hantises du péché, les marivau- 
dages adultérins qui faisaient les 
délices bourgeoises, ‘toutes 
bonnes recettes des romans 
d'hier ou d'avant-hier, ne suffi- 
raient pas, par les temps qui 
courent, à séduire les amateurs 
d’émotions fortes. L’argent et le 
sexe y suppléent : des affaires 
publiques aux médias, en pas- 
sant par la diversité des créa- 
tions actuelles, on s’en convain- 
cra aisément. Tout y ramène 
avec une évidence plus ou 
moins forte. C'est, en tout cas, 
celle quf ressort du dernier 
roman de Jean-Marie Rouan, le 
Goût du malheur, dont (e seul 
titre annonce la couleur. 

De l'argent ? Ses personnages 
n'en manquent pas. Caste de 
privilégiés où se côtoient pein- 
tre, écrivain, homme d'affaires, 
mannequin, etc. Pendant une 
semaine, ü va les s livre à Paris, 
Londres et Venise. Au long 
d'une course folie qui voit leurs 
désirs s’exacerber, leurs rivab'tés 
s'accroître, leurs calculs, men- 
songes et faux-fuyants accen- 
tués, la dérive de leurs destins 
qui, au jeu de la séduction, s'en- 
trecroisent pour mieux se disso- 
cier. 

Julien, la quarantaine, ressent 
s une faim rouge » pour Tina, un 
joli mannequin de vingt ans. 
Edouard, homme mûr, fuit un 
mariage mome dans les aven- 
tures, sans cesser d'être culpa- 
bilisé, hanté par l'impuissance. 
Hugo, un écrivain, trompe sa 
femme qui s’en aperçoit, le 
quitte, se jette voracement sur 
un jeune homme pour se venger, 
histoire de se passer les nerfs 
avant de revenir au foyer. Diane, 
que tous les hommes ont dési- 


rée, qui a brûlé les étapes, raté 
ses mariages, s'expose à des 
rencontres de hasard qui la 
dégradent maïs l'exdient. D'au- 
tres suivent le même rythme for- 
cené et hagard. Rien de l'amora- 
lité saganesque dans ce 
tourbillon d'existences frénéti- 
ques aiguillonnées par le désir 
de plaira pour se fuir, avides de 
posséder pour se posséder. 

Ici, la note est grave, âpre 
même : ce n'est pas la carte du 
Tendre que Rouart explore, mais 
le marigot parisien contemporain 
où l'on se prend pour s'oublier, 
où l'on se trahit par lâcheté avec 
satiété, où l'on se déprend par 
futilité et peur. 

Pages 

vengeresses 

On peut regretter que. dans sa 
hâte, dans cette sorte de /âge 
violente qui anime nombre de 
pages vengeresses dénonçant 
un climat déliquescent où l'indi- 
vidu s'autodétruit, l'auteur privi- 
légie le moraliste sur l'écrivain. Il 
a recherché l’efficacité du rendu, 
quitte à s'accorder des facilités 
ou è se distraire d'une écriture 
appliqués surtout à convaincra. 
• Rien de plus stérile et de plus 
desséché qu'une liaison dont on 
a épuisé tes sucs, écrit-il. On ne 
se reconnaît plus dans ce qu'on 
a été (...) La passion n'a pas plus 
de réalité qu'une vieille manie 
dont on se serait guéri; le désir 
ne se conjugue sur aucun mode 
du passé, a 

Ca que dit le Goût du malheur, 
c’est précisément le mai d’être 
d’un présent vécu comme un 
perpétuel défi à l'amour par dés- 
espoir de soi, un défi auquel ne 
peut répondre qu'un constant 
désaveu : là est la c leçon > 
explicita de ce roman cruel, fié- 
vreux et sombre. 

Pierre Kyria 


L’enfer du théâtre 

Anne Wiazemsky décrit une troupe de comédiens 
en proie à un metteur en scène tyrannique 


CANINES 

d'Anne Wiazemsky. 

Gallimard. 304 p.. 110 F. 

11 était inévitable que son 
expérience de comédienne 
conduise, un jour, Anne Wia- 
zemsky à consacrer un roman au 
milieu du théâtre. Alexandra 
Balsan est une jeune femme au 
narcissisme tempéré, un peu 
gauche, presque ingénue, et qui 
s’avance dans 13 vie «sans se 
préoccuper des règles du jeu 
social», à des années-lumière 
des héroïnes baroques, névroti- 
ques et tumultueuses des 
romans qui se situent d’ordi- 
naire dans les coulisses du spec- 
tacle. 

Elle croit au ^pouvoir du 
théâtre sur le chagrin amoureux, 
celui de s’être récemment sépa- 
rée de son compagnon Adrien. 
Elle imagine trouver l’apaise- 
ment en remplaçant «ses mots 
et ses tourments» par ceux de 
Prothoé, l’un des rôles princi- 
paux de Penthésilée, la pièce de 
Kleist - revue par Gracq - que, 
malgré son inexpérience, elle 
accepte de jouer. Mais l’efferves- 
cence presque joyeuse de la 
phase de préparation - au cours - 
de laquelle Anne Wiazemsky j 
brosse des portraits justes de j 
chacun des comédiens qui se : 
lancent dans L’aventure avec une i 
appréhension exaltée - se trans- \ 
forme vite en enfer. < 

Le metteur en scène, Jean 
Lucerne, se comporte en tyran 
surexcité. Alcoolique, cultivant 
la détestation de lui-même, atta- 
ché à sa propre légende de héros 
tragique, ü traque tout ce qui est 
susceptible de nourrir son « ima- 
gination morbide et soupçon- 
neuse». Il persécute Alexandra - 
avec laquelle il a jadis vécu et 
qu’ii prétend encore aimer -, 
pour la déstabiliser, lui faire per- 
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Anne Wiazemsky : maîtrise dramatique 


dre le semblant de confiance 
qu’elle a en elle-même. Il jubile 
d’être «l’artisan de sa souf- 
france» lorsqu’il pense que la 
douleur de Prothoé - la confi- 
dente de Penthésilée, la reine au 
sein brûlé - est celle d’Alexan- 
dra. Sans cesse repoussé par elle, 
il semble s’enivrer d’amertume 
pour mieux alimenter de ses 


délires cruels le spectacle 
« meurtrier et sanguinaire » dont 
il rêve. 

Le roman devient La chroni- 
que fiévreuse des répétitions au 
cours desquelles s’exerce le des- 
potisme halluciné de Lucerne. Il 
reproche aux comédiens de 
s’économiser, exige que, en 
renonçant à leurs défenses, ils se 


sentent en danger et démunis 
au-dessus « d’ejfroyahU's préci- 
pices». Parce que Penthésilée 
est, selon l’expression de Klcisi. 
une «pièce canine ", Lucerne 
voudrait en faire passer l’inten- 
sité barbare et la férocité dans la 
vie quotidienne des acteurs. 

Cette contamination de leur 
existence et de leurs sentiments 
par la violence carnassière de la 
pièce est le meilleur moment du 
livre et donne lieu à des scènes 
électriques, où s’exacerbent les 
antagonismes de caractères, que, 
grâce à sa maîtrise dramatique, 
Anne Wiazemsky conduit 
sûrement à leur paroxysme. 

L’outrance désespérée et ran- 
cunière du metteur en scène est 
cependant trop systématique, sa 
haine trop uniforme, massive et 
sans nuance pour continuer b 
intéresser le lecteur. 11 passe 
heureusement en arrière-pian au 
moment où, animé par le désir 
pervers de détruire son propre 
spectacle, il abandonne les 
comédiens à la veille de la pre- 
mière en Avignon. 

B y a un beau mouvement du 
livre quand, emportés par leur 
ferveur et leur fierté enthou- 
siaste, ceux-ci décident de pren- 
dre en main leur propre travail 
et, délivrés de la paternité sulfu- 
reuse de Lucerne, mènent la 
pièce au triomphe. Alexandra, b 
son tour, n'a plus peur, se sent 
heureuse sur scène. Cette libéra- 
tion intérieure d’une jeune 
comédienne, qui prend enfin 
conscience de ses dons et se 
détache de tout pour mieux se 
vouer au théâtre, est la lumière 
de oe roman écrit avec sincérité. 

Jean-Noël Panera» 

4t Le précédent roman d’Anne Wia- 
zemsky, Mariné, rient d'être poblié 
ea « Folio j? , 43slHinanl n* 25(4. 


Un homme, une femme 

Catherine Clément mêle petite et grande histoire 
pour raconter l’amour de Nehru et Lady Mountbatten 


POUR L'AMOUR DE L’INDE 

: de Catherine CtémenL 
Flammarion, 503 p, 140 F. 

Sur la couverture, un bandeau 
rouge annonce la couleur : «La 
■ passion secrète : lady Mountbaî- 
ten-Nehru ». Raccourci un peu 
racoleur pour une passion. aussi 
pudique que pudiquement racon- 
tée. Pour l’amour de l’Inde, de 
Catherine Clément, c’est l’histoire 
parallèle de deux ménages à trois. 
L'un, classique, entre lui, eBe et le 
mari. L’autre, beaucoup moins, 
entre hri, efle et Fin de. L’Inde, per- 
sonnage central d’un récit-fleuve 
mêlant petite et grande histoire, 
cérémonies à grand spectacle et 
tête-à-tête sentimentaux. 

Modestement (ou prudemmeatX 
le livre se présente comme un 
«roman». Mais l’anteur est plus 
historienne, voire journaliste, que 
romancière, même si lliistoire qui 
la fascine est émin emment roma- 
nesque. Très à l’aise pour décrire 
les lieux, les temps forts et les 
héros d’une saga qui verra le joyau 
de l’Empire britannique enfanter, 
.dans la douleur, deux frères enne- 
mis (l’Inde et le Pakistan), Cathe- 
rine Qément Test moins quand les 
acteurs, ôtant leurs masques offi- 
ciels, se révèlent humains et vulné- 
rables. Par souci didactique, elle 
truffe, en effet, les dialogues les 
plus intimes de tranches cFHistoire 
et décrypte minutieusement h vie 
quotidienne d’un pays qu’elle 
connaît bien et dont efle voudrait 
tout expliquer. 

Approche généreuse; qui étouffe 
quelque peu l'expression sponta- 
née des sentiments de personnages 
déjà prisonniers du carcan de 
1’Histoire, et dont les dialogues 
sonnent parfois faux. Résultat 
encore aggravé par la complexité 
psychologique de premiers rôles, 
complexité que Fauteur ne se lasse 
pas d'analyser par le biais d’auto- 
portraits quasi psychanalytiques. 
La matière est riche, le scénario 
superbe et la distribution éclatante. 
Lord Louis Mountbatten, sans un 
sou mais de sang royal, épousant 
Miss Edwina Ashley, héritière 


comblée, mondaine et libertine. 
Jawaharlal Nehru, militant idéa- 
liste, renonçant à une brillante car- 
rière d’avocat pour suivre la croi- 
sade d’un vieil homme 
ch a rismat ique, Mohandas Karam- 
chand Gandhi, qui file le rouet et 
rêve d’indépendance. En Europe, 
l’Angleterre de Churchill tient tête 
aux nazis. 

Transformée par la guerre en 
sœur de charité, la femme volage 
retrouve à Singapour, en mars 
1946, Lord Louis, nommé com- 
mandant des forces d’Asie du Sud- 
Est. Et un Indien directement 
passé de la prison au gouverne- 
ment de transition. Brahmane (la 
caste la plus haute), éduqué à 
Cambridge. Nehru a cinquante- 
sept ans, Edwina, quarante-cinq. 
Loi, tunique brune, rose rouge à la 
boutonnière et calot blanc. EBe, 
robe à fleurs, capeline blanche, 
mains gantées. Une Anglaise 
mince à la peau transparente que 
la foule happe et bouscule. Réfu- 
giée sur une table, Nehru la prend 
par la taille et la dépose à terre. 
Efle, blottie contre lui, le nez sur la 
rose rouge : «Vous êtes monsieur 
Nehru.-» 

Une terre 
déchirée 

Scène surréaliste où l’idylle se 
noue sur fond de politique. Un 
homme, une femme et le destin de 
l’Inde. Si Fin dépeu dance est pour 
demain, Famour, lui, est déjà dans 
le cœur cFEdwina. L’élu est veuf, 
père d’une fille adorée, Indira. La 
place est à prendre. Une belle his- 
toire avec, pour décor, THistoirc. 
Face à face, Nehru et Jfrmah, le 
leader musulman, qui se h a ïsse n t 
sous Fceü, impuissant, de Gandhi, . 
ce «fakir à demi nu», ainsi que le 
décrit CburchilL Churchill vision- 
naire, qui prédit que l’Inde accé- 
dera à Fin dépendance, mais dans 
un train de sang. Nanti des pleins 
pouvoirs, Lord Louis, dernier vice- 
roi des Indes, règne sur une terre 
déchirée. 

Drôle de mari (un modèle de 
tolérance) qui respecte à Sa lettre le 


‘pacte de non-agression conclu avec 
:son épouse. Drôle de couple, tour 
à tour déchiré et pacifié, presque 
j complice. Drôles d’amoureux, san- 
itaires pris au piège, qui, ensemble, 
'parlent plus de politique qu’ils ne 
roucoulent Naissances du Pakis- 
itan et dé FInde tandis qu'à Cal- 
jeutta Gandhi pleure son pays 
: découp£ par 1e froid scalpel de sir 
[Radcliffe. Les vieilles Indes som- 
brent dans la tourmente. 

Fascinants personnages que 
l’Histoire élève et magnifie. 
Edwina court les hôpitaux et les 
camps de réfugiés, prisonnière 
d’un passé qui hri colle à la peau. 
Nehru, méprisant les ragots, ne 
voudra voir d’elle que «la vail- 
lante. la généreuse, l’infatigable». 
celle que Gandhi appelle sa petite 
sœur, affirmant qu’elle a été 
indienne, dans une vie antérieure. 
L’amour impossible, sans avenir. 
Us s’en accommoderont. Rien ne 
sera dit mais tout sera transparent. 
Avec, pour témoin, Catherine Clé- 
ment, assemblant minutieusement 
ce puzzle et recomposant, le cas 
échéant, les pièces manquantes. 
Jusqu’à ce qu’Edwina s’envole vers 
son exil anglais, en juin 1948, en 
promettant de revenir au moins 
|une fois par an. Ce qu’elle fera. 

. Lorsqu’elle s’éteindra, en février 
I960, son cercueil plongera dans ia 
mer du Nord avec, flottant sur 
l’eau, la guirlande d’œillets safran 
envoyée par le premier ministre 
indien. L’amour qui ne pouvait 
dire son nom aura duré douze ans. 
Une belle romance pour-une His- 
toire romancée? Un feux roman? 
Les sources, multiples et détaillées, 
citées en fin d'ouvrage, invitent à 
le croire. La vie, et l'Histoire, 
comme un roman. Pour notre plai- 
sir et pour l'amour de FInde. Cette 
Inde qui, seule, avait un jour <; 
confié Nehru à Edwina, passerait 
avant die. i 

Patrick Francis j 

★ Le prêchent roms de Qthai* CH- i 
«nt, la Sam (1992), vint flirt priK 
an livre Se Poche fer 9717). 
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LA TRIBU DES CLERCS 
Les inteflectuels 
sous la V* République 

de Rémy RiqffeL 
Calmann-Uvy/CNRS, 
692p.. 250 F. 


SOCIETES 

par Georges Balandier 


A UTREFOIS, les choses étaient 
pins simples. Les clercs se défi- 
nissaient par rapport à l’Eglise, 
les philosophes par référence 
au service de la Raison. Au 
dix-neuvième siècle, dans le mouvement 
des révolutions, tout se complique sons 
r effet des grands changements. Tocque- 
vifle désigne un espace intellectuel où opè- 
rent trier passions générales et domi- 
nantes», où s’impose la passion pour la 
liberté et l'égalité. Marx marque la néces- 
saire distance à l'égard de la société éta- 
blie et de son ordre; il radicalise la criti- 
que et feit de celle-ci le moyen du savoir 
vrai; il qualifie ainsi le travail intellectuel. 
Victor Hugo, appuyé sur le peuple, exalte 
«le mage», l’inspiré qui, artiste, philo- 
sophe ou prophète, ouvre la voie et guide 
sur les chemins du progrès. 

Cest à partir de l’affaire Dreyfus, des 
affrontements où les passions et l’intérêt 
politique font de la vérité - masquée ou 
révélée - un enjeu centra!, que les intellec- 
tuels sont nommés, üs «naissent» alors, 
a-t-on dit, avec une fonction protestataire, 
avec une exigence morale savante de la 
vérité et de la démocratie. Cest en ce sens 
que Péguy identifie un « parti intellec- 
tuel», qui ne dispose pas d’une organisa- 
tion, mais de la force des idées. La Répu- 
blique éducatrice, la troisième, est 
accueillante aux gens de récriture et de la 
parole, aux gens qui alHent la culture aux 
valeurs républicaines. Mais ceux-ci décou- 
vrent vite l'ambiguïté de leur relation avec 
le pouvoir : reconnus, promus, honorés, 
ils se séparent peu i peu du corps social; 
plus autonomes, iis présent peu face aux 
détenteurs des pouvoirs politique et éco- 
nomique. Cest le dilemme dans lequel les 
intellectuels s’emplirait, ils tentent de se 
définir en se divisant davantage. Dés 
1927, Benda les accuse de «trahison». 

Aujourd’hui, la situation est encore plus 
confuse. A la contestation des « intello- 
craies» répond f« éloge des intellectuels». 

A la proclamation du déclin ou de la dis- 
parition s'oppose la constatation que les 
interventions des intellectuels ont scandé, 
pour une part, l’histoire de ce siècle et la 
vie politique, us sont toujours là, et bien 
«visibles» quoi qu’on dise, mais leur uni- 
vers a des limites encore plus floues et 
leurs fonctions' deviennent davantage fluo- - 1 
tuantes. Il serait pourtant léger de les 


A la recherche des intellectuels disparus 


réduire à Tétât de «prépo- 
sés aux choses vagues», 
comme Ta suggéré Valéry, 

Cest à la recherche des 
intellectuels prétendus dis- 
parus, sorte de catégorie 
sociale résiduelle, que le 
sociologue Rémy Rieffel 
s'est consacré durant les 
dernières années. 11 a 
choisi de reconnaître leurs 
parcours à partir du 
moment où est fondée la 
V* République, jusqu’en 
1990. Cest de cette explo- 
ration minutieuse, riche 
d'informations indirectes 
et directes, passées et pré- 
sentes, que résulte ce gros . 
ouvrage, véritable guide 
orientant la découverte 
d’un paysage intellectuel 
très instable. 

L A période retenue ne 
facilite pas la tâche. 

Tout bouge, et toujours 
plus vite. La République 
devient «monarchique», 
les colonies se libèrent, la 
poussée des techniques et 
de l’économie promeut les 
professionnels et les organisateurs, la com- 
munication et les médias tissent des 
réseaux de plus en plus denses d’où surgis- 
sent les mcdiacrates, les liens sociaux se 
distendent, le «tout culturel» s'annonce et 
accompagne l'essor des masses, les réfé- 
rences idéologiques se brouillent. Et, pour 
finir, le grand partage du monde entre 
démocraties et totalitarismes s'efface, 
apparemment à l'avantage des premières, 
mais sur fond de crise généralisée. Autant 
d’arrière- scènes que Rémy RieffeL feit 
apparaître par éléments, en refusant de les 
situer dans une perspective chronologique. 

Il se veut sociologue inspiré par la 
méthode ethnologique: Il définit et 
explore, fl pratique «le va-eï-vienl interpré- 
tatif». Il reconnaît «un paysage impossible 
à saisir dans son entier». Les difficultés 
commencent avec la contrainte d’identi- 
fier le domaine. II ne s'agit évidemment 



pas d’une tribu, comme pourrait le suggé- 
rer le titre de l'ouvrage en recourant à une 
métaphore faible qui a beaucoup servi; et 
en employant un singulier qui s’accorde 
mal & la fragmentation du milieu inteüeo 
tucL 

Rémy Rieffel a feit un autre choix, et 3 
ne s’astreint pas davantage & produire une 
ethnologie de ce «monde mystérieux». 3 
emprunte à Norbert Elias la notion de 
« configuration » intellectuelle, avec la 
plasticité qu’elle implique. Il recourt à des 
formules de substitution : «champ intel- 
lectuel», en se démarquant de Pierre 
Bourdieu, «milieu», avec une connota- 
tion presque éthoiogique. H montre aussi 
l'importance des effets de «réseaux» et 
l'incidence du « phénomène de gênén» 
~üon», déjà signalée par les historiens. 
Rémy Rieffel retient minci paiement deux 


jeux de forces : celles qui 
traduisent la concurrence 
pour la reconnaissance, car 
nul n’est un inteHectuel par 
statut; celles qui résultent 
du rapport au politique, 
car «l instance du politique 
est déterminante». Tout en 
admettant incidemment 
qu’il ne s'agit pas de s’en 
tenir aux seules stratégies, 
tout en constatant que les 
types de figures intellec- 
tuelles se sont différenciés 
et autrement hiérarchisés 
de 1958 à 1990, 3 se 
constitue scénographe des 
« techniques d’habilitation 
des dots». A cette fin, U 
considère avec une infor- 
mation multiple les modes 
d’agrégation, de légitima- 
tion et de consécration. 
Entrer dans la configura- 
tion, y conquérir la légiti- 
mité et la reconnaissance, y 
obtenir la plus large consé- 
cration, tels sont les trois 
mouvements qui rythment 
Tétude. 

Tout n'est pas nouveau, 
mais tout est éclairé autrement. Le pre- 
mier mouvement conduit au recensement 
des fieux, publics et privés, vers lesquels 
«convenait les clercs». On y redécouvre 
les cafés en vogue et les dentiers 
«salons», les centres où s’effectuent ren- 
contres et colloques, les classes et écoles 
prestigieuses où se forment les compa- 
gnonnages, et les foyers qui contribuent à 
la constitution des solidarités militantes. 
Cest sous ce dernier aspect que se révèle 
le chamboulement du paysage intellec- 
tuel : l’arrachement par séparation du 
marxisme, la relation ambiguë avec la 
gauche nouvelle et la montée de la pensée 
libérale, la division croissante entre « l’in- 
tellectuel innovateur » en rapport d'opposi- 
tion, de critique, et « l'imalectud intégra- 
teur», qui apporte son soutien au pouvoir. 

Les’ modes de légitimation, mise en 
mouvement par quoi se recherche l’exten- 


sion de l'influence, font apparaître la fonc- 
tion centrale des revues intellectuelles. 
Jean-François Sirinelli a déjà signalé 
qu'elles mettent en œuvre des mécanismes 
antagonistes d’adhésion par les affinités, 
et d’exclusion par les positions prises et la 
vigueur des débats. Rémy Rieffel se 
constitue classificateur en différenciant 
«six mouvances », de la libérale à la 
«réformiste» - ouverte aux modérés de 
tous bords. Le recensement apporte moins 
par ce qu’il indique quant aux revues les 
plus connues et politiquement bien 
situées, que par ce qu’il évoque à propos 
des revues consacrées aux idées plus expé- 
rimentales. Ce qui prépare d’ailleurs à 
mieux reconnaître le renouveau de ces 
laboratoires d'idées vers la fin des années 
80. 

C E sont les modes de consécration qui 
se trouvent les plus affectés par les 
bouleversements survenus au cours des 
dernières décennies. Les grands débats 
publics perdent leur vigueur, les institu- 
tions traditionnelles - et notamment 
l’Université - se déforcent au profit de 
nouvelles et des médias, et cette «cité des 
intellectuels» que constituaient l’édition 
et, pour une part, la presse est ouverte aux 
effets d’une concurrence multiforme. 
Rémy Rieffel en conclut qu'il importe 
moins pour les clercs de conduire leurs 
stratégies sous « le signe de l’idéologie et 
du politique» que sous celui de médium, 
générateur de «l’écho de l'espace public». 
L’exploration s'achève sur un bilan 
nuancé, et non sur le constat (Tune dispa- 
rition. Les passions faiblissent avec la 
perte des certitudes, le pluralisme des 
idées accompagne le «compromis» avec 1e 
marché, la «logique du spectaculaire» pré- 
vaut, mais la configuration intellectuelle 
se recompose et la tendance au déclin 
peut s’inverser. 

Ce livre, plus porteur d'informations 
ordonnées que de propositions actualisant 
la théorie du «champ intellectuel», pour- 
rait souffrir des méprises de lecture. Les 
uns y rechercheraient alors la saveur de 
l’anecdotique, les autres, la consolation 
d'y découvrir la fragile hiérarchie des 
notoriétés. Alors qu'il faut y trouver une 
cartographie précise des nouveaux pay- 
sages intellectuels, avec la présentation de 
ceux qui les peuplent et les façonnent 

it Signalons l'ouvrage que des historiens 
médiévistes ont consacré i la figpre ancienne 
do derc sécnHer, déjà membre «d'un groupe 
soda! émietté et diversifié» : te Gère sécu- 
lier au Moyeu Age, de Michel Balard et aL, 
Publications de u Sorbonne, 281 p., 170 F. 
D’antre part, Alain Caillé, directeur de la 
Revue du Mauss, publie an essai sir ta 
Direction Ses cfërcs (ta Découverte, 298 p>, 
ISO SX 


Mots interdits 

Un romancier cesse d'éc^re parce qu’on l'empêche d’employer des «expressions inadéquates». 
Cela ne se passe pas dans une quelconque république musclée, mais au Japon 


TOKYO 


de notre correspondant 

Estimant que l’interdit qui 
frappe un nombre croissant de 
roots ne lui permet plus d’exercer 
son métier, Yasutaka Tsutsui, 
romancier populaire, vient d’an- 
noncer qu’il arrêtait (récrire «J’es- 
time que si un écrivain ne peut plus 
être iconoclaste, provocateur ou 
simplement libre de choisir les 
expressions qui répondent à sa pen- 
sée, il ne peut plus assumer son rôle 
social. Notre situation est devenue 
intenable», nous dit-il. 

Tsutsui (né en 1934) est un 
auteur primé, aussi célèbre que 
fécond. Intéressé par la psycholo- 
gie, il est passé de la science-fiction 
à l’humour noir (1) sur les traces 
de l'américain Kiirt Vonnegut ou 
du français Roland Topor. Une 
veine littéraire qui a des échos 
dans la culture nippone avec les 
poèmes satiriques du type sensyu, 
et surtout les truculentes histoires 
des conteurs (rakugo), dont la tra- 
dition remonte au dix-huitième 
siècle. Deux genres qui manient, à 
leur manière, la vertu cathartique 
du jeu de mot ou de l’expression 
choquante. 

Un événement mineur a eu rai- 
son de la patience de Tsutsui. 
En juillet, le projet de publier un 
extrait de l’un de ses romans, la 
Police sans homme, dans un 
manuel scolaire provoqua une 
réaction courroucée de _I associa- 
tion des épileptiques qui i estimait 
que l’auteur donnait une définition 
incorrecte de leur maladie consti- 
tuant une atteinte à leurs droits. 

<-, J’évoquais dans ce roman la 
terreur sourde d’une société 
contrôlée dans laquelle les encépha- 
logrammes décident du sort des 


individus», explique Yasutaka 
Tsutsui «Que ma description de 
l’épilepsie soit dépassée, c’est possi- 
ble: fa médecine a fait des progrès 
et mon livre est vieux de trente ans. 
Peu imparte que l’éditeur ait cédé. 
Cote fois, la coupe est pleine .je ne 
peux continuer à écrire sous la 
menace d’être dénoncé parce 
qu’une minorité décide inopiné- 
ment qu’elle est offensée.» 

Un terrorisme 
intellectuel sournois 

La chasse aux expressions jugées 
discriminatoires n’est pas propre 
au Japon : dans les pays anglo- 
saxons sévît la «political cor- 
reetness» : les Noirs américains se 
sont ainsi mués en Afio-Americans 
ou les Indiens en Native Ameri- 
cans. La France n'est pas & l'abri 
du phénomène : les aveugles deve- 
nant des «non-voyants» et les 
sourds des «malentendants». 

Au Japon, la traque aux 
«expressions inadéquates» ijuteki- 
setsu hyogen ) a pris les proportions 
d’une lame de fond linguistique 
frappant non seulement des 
expressions chargées de connota- 
tions politiquement discrimina- 
toires ou sexistes mais aussi des 
mots courants parce qu’une mino- 
rité décide un beau jour qu’ils doi- 
vent être bannis. Il existe désor- 
mais des lexiques de l’Enfer des 
mots, vendus en librairies, aux- 
quels l’écrivain ou le journaliste a 
tout intérêt à se référer pour ne 
pas risquer d’être «censuré». Par 
son ampleur, le phénomène tend à 
prendre la dimension alarmante 
d’un terrorisme intellectuel sour- 
nois : « Une cinquantaine d'écri- 
vains sont dans mon cas, mais ils 


se taisent », noos dit Tsutsui. La 
chasse aux «expressions inadé- 
quates» a été lancée par le mouve- 
ment de libération des «habitants 
des hameaux» {burakumm\ mino- 
rité (parmi bien d'autres) victime 
de discriminations institutionnali- 
sées, prenant prétexte d’interdits 
d'origine religieuse mués en recette 
de contrôle social du Japon ancien. 
Abolie au début de l'époque Merji 
(1871), cette discrimination s’est 
poursuivie dans les faits. 

Des burakumin, la chasse aux 
mots discriminatoires a gagné une 
pléthore de minorités. Et l’on en 
arrive aujourd’hui à ce paradoxe 
où, outre les périphrases pour dési- 
gner les aveugles ou les handicapés 
dans les médias, il faut recourir à 
un vocable étranger pour parler 
d’une profession ou d’un état pour 
lesquels existent des mots japonais 
frappés d’opprobre : ainsi «ser- 
vante» (jochu ) provoque les hauts 
cris. Aussi a-t-on recours parfois 
au mot anglais maid dans sa ver- 
sion japouwée, maido _ 

«Il y a là une atteinte évidente 
de la liberté d’expression», estime 
le juriste Yasuhiro Okudaira, de 
l’université chrétienne internatio- 
nale à Tokyo. «Le phénomène 
s’aggrave. La pression latente qui 
s’exerce sur les intellectuels et les 
médias entrave, et bientôt annihi- 
lera, le débat En rayant certaines 
expressions du vocabulaire, on crée 
des tabous, des sanctuaires du non- 
dit et, plus gravement peut-être, on 
maintient sous la surface harmo- 
nieuse du vocabulaire édulcoré des 
discriminations très réelles.» Les 
militants de l’orthodoxie répres- 
sive du vocabulaire ne font qu’en- 
fermer davantage les minorités vio- 
times d’inégalité dans une identité 
de ghettos. 

«Il est légitime, poursuit 
M. Okudaira, qu’une minorité 
dénonce ce qu’elle estime être dis- 
criminatoire ou blessant Mais 
outre que l’utilisation de termes que 
certains jugent discriminatoires ne 
l’est pas forcément, le problème est 
l’instance qui décide ce qui est cor- 
rect ou non. Elle n ’ existe pas : un 
mot est banni unilatéralement. Pro- 
tester est légitime. Interdire le 


débat ne l’est pas. Il est grave que 
les médias capitulent sans discuter 
devant cette dictature sur les mots 
pratiquée par ceux qui, au sein des 
minorités, prétendent être déten- 
teurs de l’orthodoxie de ceües-d. » 

L’Etat n’intervient pas dans 
cette « moralisation » de la langue 
(il le fait, en revanche, pour les 
manuels scolaires dont le texte est 
édulcoré dans une entreprise déli- 
bérée de réécriture de rhistoire). 
Mais il ne défend pas non plus 
ceux qui sont victimes de cette 
chasse aux «blasphèmes» des 
temps modernes. 

Les auteurs du passé ne sont pas 
épargnés. On éradique des traduc- 
tions d’œuvres classiques occiden- 
tales lues sur les chaînes nationales 
les mots «fou», «aveugle» ou 
«savetier» (référence au travail du 
cuir assimile au statut des buraku- 
min) ou on élude des passages 
d'auteurs comme Toson Shima- 
zaki, qui a écrit sur ce problème. 
Va-t-on récrire 1e grand romancier 
Saikaku (1641-1693) sous prétexte 
qu’il utilise des mots aujourd’hui 
en Enfer? 

Absence 
de réactions 

Le cas de Yasutaka Tsutsui est 
révélateur d’un mal de la société 
japonaise: le conformisme. Un 
écrivain qui s’estime dépossédé 
des mots renonce à écrire et per- 
sonne, ou presque, ne réagit 

La presse a traité le sujet mais 
s’est gardée de prendre partL 
L’écrivain Kenzaburo Oe, plu- 
sieurs fois pressenti pour le prix 
Nobel, a, certes, dénoncé dans un 
compte rendu du dernier livre de 
Yasutaka Tsutsui, Paprika, la cen- 
sure qui s’exerce sur le contenu des 
manuels scolaires ainsi que la pas- 
sivité des éditeurs et des médias 
qui «se sont habitués à cette chasse 
aux mots». Mais le reste du 
monde littéraire est resté silen- 
cieux, en particulier l’Association 
des écrivains : ayant quitté celle-ci 
avec fracas U y a quelques années, 
en compagnie du romancier Kenji 
Nakaganu (1946-1993), à la suite 


de son refus d'admetue en son 
sein un condamné à mort devenu 
un écrivain reconnu, Tsutsui sait 
qu’il n’a rien à en attendre. La 
satire au vitriol du monde univer- 
sitaire à laquelle il s’est livré dans 
son roman Tadano kyoju («le Petit 
Prof»), immense succès qui a feit 
rire tout Le Japon et qui a feit grin- 
cer des dents de plus d’un ne lui a 
pas vain que des amis. 

Pourquoi cette passivité? Parce 
que prévalent au Japon moins des 
principes abstraits (telle que la 
liberté d’expression) qu’un empi- 
risme incitant à donner des solu- 
tions aux problèmes pris isolé- 
ment, explique M. Okudaira. 
Ensuite, en raison de la démission 
des médias à assumer leur rôle de 
ferment du débat : «pas de 
vague» est la règle d’or. Moins par 
principe que par peur de perdre 
des lecteurs ou des auditeurs. 
Même les plus prestigieux éditeurs 
veillent à ne pas s’attirer les fou- 
dres d’une minorité : un renonce- 
ment qui accentue le conformisme 
aux dépens de la critique et rétré- 
cit le champ de f expression démo- 
cratique. 

La «retenue» (jishuku), en d’au- 
tres termes l’absence de commen- 
taire lors de l’agonie de l’empereur 
Hirohîto, relève de ce même 
conformisme frileux. «Nous nous 
enjbnçons dans la «médiocratie de 
masse». Sous une harmonie de sur- 
face, les problèmes sont éludés.' 
Cette atrophie du débat risque de 
conduire à un naufrage intellectuel 
par un tarissement de l’imagina- 
tion comme de la réflexion criti- 
que», nous dit M. Okudaira, qui 
s'inquiète de l'affaiblissement des 
voix qui s’élèvent pour dénoncer 
les atteintes, ouvertes ou sour- 
noises, à la liberté d’expression. 

Philippe Pons 


fi) A été traduit en français, sons le Litre 
la Tfanrsk du temps, éd. L’École des loi- 
sirs, 1990, et en anglais, What the Maid 
Sa», Kodanaha international, 1990. 
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C'est un vaste carrefour. S'y 
croisent les derniers acquis 
des neurosciences et de très 
antiques interrogations 
philosophiques. Les recherches 
de psychologues, de linguistes 
ou d'anthropologues viennent 
s'y inspirer des modèles 
dérivés du fonctionnement des 
ordinateurs ou des travaux 
consacrés à l'intelligence 
artificielle. L'ensemble n'est 
pas unifié en une seule 
discipline. Mais les sciences 
cognitives inventent chaque 
jour, d'un domaine à l'autre, 
de nouvelles passerelles. 
S'agit-H d'une vraie révolution 
intellectuelle et scientifique en 
train de s'accomplir, ou 
seulement d'une nébuleuse 
interdisciplinaire dont on a 
attendu plus qu'elle ne peut 
donner? Sans prétendre 
apporter de réponse tranchée, 
suis avoir l'ambition de 
dresser un bilan, même 
provisoire, de ces recherches 
multiples, ce dossier essaie de 
poser la question. 

Car les publications relatives à 
ces questions se multiplient. 
Leurs tenants et aboutissants 
philosophiques font l'objet 
d'analyses de plus en plus 
nombreuses. Même si la 
révolution annoncée est encore 
en attente, les sciences 
cognitives font désormais 
durablement partie de l'horizon 
intellectuel de notre temps. 

R.-P.D. 


Quelques repères 

Parmi les travaux de réfé- 
rence, on pourra consulter en 
français : 

- Daniel Andfer, Introduction 
aux sciences cognitives, Galli- 
mard, «Folio», 1992. 

- Jérôme Bruner. Car la 
culture donne forme è l'esprit. 
De la révolution cognitive à la 
psychologie culturelle. Eschel, 
1991. 

- Jean-Pierre Changeux, 
l'Homme neuronal. Fayard, 
1983. 

- Pascal Engel, Etats d'es- 
prit. Questions de philosophie 
de l'esprit. Alinéa, 1992. 

- Jerry Fodor, la Modularité 
de l'esprit. Minuit, 1986. 

- Jacques Mehler et Emma- 
nuel Dupoux, Naître humain. 
Odile Jacob, 1990. 

- Herbert Simon, Science 
des systèmes, science de l'arti- 
ficiel. Dunod, 1991. 

Signalons également, parmi 
les parutions récentes ; 
l'Homme cognitif, sous la direc- 
tion d'Annick Weil-Barais (PUF, 
coll. «Premier cycle», 592 p., 
149 F) ; le Cerveau, un inconnu. 
dictionnaire encyclopédique de 
l'université d'Oxford, publié en 
1987 sous la direction de 
Richard L. Gregory, qui vient 
d'être adapté en français 
(Robert Laffont, coil. «Bou- 
quins», 1472 p., 168 F) ,* l'ou- 
vrage de Jean-Noël Mlssa. l'Es- 
prit -cerveau. La philosophie de 
l'esprit à la lumière des neuro- 
sciences (Vrin. coll. «Pour 
demain». 266 p.. 198 F); / 'In- 
telligence artificielle, de Jean- 
Gabriel Ganascia, l'un des pre- 
miers titres de la nouvelle ency- 
clopédie de poche « Dominos » 
chez Flammarion (128 p.. 
39 FJ. 
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Les sciences cognitives 

Connaître l’acte de connaître 

Les sciences cognitives étudient rensemble des processus de formation et d r expIoitation de nos connaissances . 
Elles constituent Von des champs de recherche les plus prometteurs de la culture contemporaine 


par Dan Sperber 

Lorsqu’en 1959 deux jeunes 
psychologues, Jerome Bruner et 
George Miller, proposèrent à 
l’université Harvard de fonder un 
institut consacré à l’étude de la 
connaissance, la réaction du 
doyen fut de demander : «Et en 
quoi cela diffère-t-il de ce à quoi 
s'emploie déjà l’université?» L’an- 
née suivante, le tout premier 
«centre d’études cognitives» fut 
néanmoins inauguré. Trente-trois 
ans plus tard, toutes les grandes 
universités américaines ou britan- 
niques ont depuis longtemps leur 
programme ou leur institut de 
sciences cognitives, et des projets 
semblables commencent à se 
concrétiser en France. Les 
sciences cognitives sont à la 
mode. Des milliers de chercheurs 
dans le monde s'en réclament, 
même s'ils ne se font pas tous la 
même idée de leur objet 

Le mot «CQgnition» appartient 
au vieux français et est un syno- 
nyme de «connaissance». Le 
domaine des sciences cognitives, 
c’est bien, en un sens, la connais- 
sance, mais envisagée non comme 
état ou comme contenu, mais 
comme activité. Les sciences 
cognitives étudient l’ensemble des 
processus de formation et d’ex- 
ploitation des connaissances, pro- 
cessus qui se rencontrent aussi 
bien dans le monde vivant que 
dans les machines « intelligentes». 
Plusieurs disciplines, en particu- 
lier la neurologie, la psychologie, 
la linguistique, l’anthropologie, la 
philosophie, et l’intelligence artifi- 
cielle, s’intéressent peu ou prou et 
à des titres divers à la cognition 
ainsi entendue. Sont-elles pour 
autant engagées dans une entre- 
prise commune? 

Il en est, bien sûr, pour qui 
« sciences cognitives » n’est 
qu’une étiquette commode sous 
laquelle rassembler une nébuleuse 
de recherches indépendantes sus- 
ceptibles de retirer quelques béné- 
fices, intellectuels peut-être, insti- 
tut ionnels sûrement, 
d’occasionnelles collaborations. 
Mais, aux yeux d’un nombre tou- 
jours croissant de chercheurs, l’en- 
jeu scientifique des sciences cogni- 
tives est fondamental, et leur 
émergence progressive au cours 
des trente dernières années consti- 
tue un développement intellectuel 
majeur de notre temps. Certains y 
voient un mouvement libérateur, 
d’autres, plus encore, un mouve- 
ment révolutionnaire. 

Emblématiques à cet égard sont 
les parcours des deux fondateurs 
du centre de Harvard, Jerome 


Bruner et George Miller, qui, à 
côté de Herbert Simon (Prix 
Nobel d’économie), du neurolo- 
gue Donald Hebb, du linguiste 
Noam Chomsky et du philosophe 
Hilary Putnam, font aujourd'hui 
figure de pères fondateurs des 
sciences cognitives. Bruner et Mil- 
ler s’étaient révoltés dans les 
années 50 contre le béhaviorisme 
qui dominait alors la psychologie 
expérimentale américaine. Pour 
les béhavioristes, la tâche de la 
psychologie était d’expliquer les 
comportements observables 
comme étant l’effet de stimuli eux 
aussi observables. Les processus 
mentaux tels que la pensée, qui ne 
peuvent pas être observés, 
n'avaieut pas de place dans cette 
psychologie qui se voulait scienti- 
fique. 

L'information 
et la machine 

Le premier effet du mouvement 
cognitif fut de libérer la jpsycholo- 
gie du carcan behavioriste et de 
lui rendre son objet central : la 
pensée humaine. Pour Jerome 
Bruner, c'était sans doute là l’es- 
sentiel, l’acquis à préserver. Après 
une carrière consacrée surtout à la 
psychologie de l’enfant, il insiste 
aujourd'hui sur la dimension cul- 
turelle de la pensée humaine, il 
préconise une démarche en partie 
inspirée des études littéraires, et il 
reproche aux sciences cognitives 
actuelles une vision excessivement 
«mécaniste» de la pensée. 

C'est, en revanche, aux méca- 
nismes mentaux impliqués dans 
l’usage du langage que George 
Miller a consacré ses recherches, 

a u'il poursuit aujourd’hui en 
éveloppant un modèle informa- 
tisé du lexique. Pour des cogniti- 
vistes convaincus tels que lui, 
l’idée de mécanisme mental n’est 
pas une métaphore dont on ris- 
querait d’abuser, elle doit être 
prise littéralement, et c’est en cela, 
justement, que les sciences cogni- 
tives sont révolutionnaires. 

Si l’on peut prendre aujourd'hui 
l'idée de mécanisme mental au 
pied de la lettre, c’est grâce au 
développement des mathémati- 
ques. d’une paît, et de la neurolo- 
gie, de l’autre. En 1936. le mathé- 
maticien britannique Alan Turing 
avait conçu le schéma d’une 
machine capable de traiter de l'in- 
formation. Plus important encore, 
il avait montré qu’une « machine 
de Turing» (comme on dit 
aujourd’hui) pouvait effectuer les 
memes opérations que n’importe 
quel autre dispositif matériel 
capable lui aussi de traiter de l’in- 
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formation. En disant les choses de 
manière un peu brutale, avec la 
découverte de Turing. on com- 
mençait â comprendre comment 
de la matière peut penser. 

La neurologie, et plus générale- 
ment ce qu’on appelle aujourd’hui 
les «neuFosciences», a connu au 
cours des dernières décennies des 
progrès spectaculaires portant 
aussi bien sur la chimie des trans- 
missions neurales que sur la loca- 
lisation fine des fonctions cogni- 
tives. On peut suivre aujourd’hui, 
de neurone en neurone, le trajet 
que parcourt une information, des 
terminaisons sensorielles jus- 
qu’aux aires cérébrales .oit se 
constitue une représentation du 
stimulus perçu. On commence 
ainsi à comprendre comment la 
matière perçoit 

Les ordinateurs d’aujourd’hui - 
issus des travaux de Turing et du 
mathématicien américain John 
von Neumann - font certaines 
opérations mieux que le cerveau 
humain, et d’autres opérations 
beaucoup plus mal ou pas du tout. 
Mais - telle est du motos la 
conviction qui anime les cogniti- 
vistes - il n’y a aucune tâche 
intelle ctuelle qu’un cerveau puisse 
accomplir et qui soit en principe 
hors de la portée d’un ordinateur. 
L’ordinateur programmé fournit 
donc un modèle indéfiniment 
améliorable du cerveau intelligent 

Les pouvoirs 
de la matière 

Dans ces conditions, la psycho- 
logie cognitive est amenée à se 
donner un objectif plus ambitieux 
que la psychologie classique : 
découvrir vraiment au détail 
près, comment ça marche. Le psy- 
chologue doit désormais satisfaire 
à une nouvelle exigence : pour 
décrire un processus mental com- 
plexe, il doit le décomposer en 
processus élémentaires dont on 
sait déjà comment ils peuvent être 
programmés et donc matérielle- 
ment réalisés. Bref il s’agit littéra- 
lement de décrire un mécanisme. 

Cependant, des mécanismes 
très différents les uns des autres 
peuvent effectuer les mêmes opé- 
rations. QueL est alors le bon 
modèle parmi tous ceux que pro- 
pose l’intelligence artificielle? La 
neurologie, qui étudie directement 
les propriétés matérielles du cer- 
veau, est en position d’évaluer la 
mesure dans laquelle différents 
mécanismes artificiels constituent 
des modèles plausibles de méca- 
nismes mentaux naturels. Les 
sciences cognitives visent ainsi à 
une intégration de démarches fort 


differentes, mais dont chacune est 
susceptible d'apporter une contri- 
bution décisive à un objectif com- 
mun : l’élucidation des méca- 
nismes de la pensée. 

Les sciences cognitives ne sont 
pas seulement mécanistes, elles 
sont aussi matérialistes ou, 
comme on dit volontiers aujour- 
d’hui, «naturalistes». Etre natura- 
liste, c’est penser que le rapport 
entre une cause et son effet 
n’existe qu’en vertu de leurs pro- 
priétés physiques : il n’y a pas 
d’autres pouvoirs causaux dans le 
monde que ceux de la matière. 

Dans ces conditions, toute science 
capable de fournir des explica- 
tions causales doit décrire le 
monde physique à un certain 
niveau de complexité ou d’abs- 
traction. On ne peut affirmer qu’il 
en va bien ainsi que si le rapport 
entre le niveau particulier où tra- 
vaille une science donnée et le 
niveau physique de base est clai- 
rement conçu. Comment les 
sciences cognitives peuvent-elles 
satisfaire à cette exigence? Cest 
là que les philosophes intervien- 
nent 

Pour un philosophe comme 
Jerry Fodor, le niveau d’abstrac- 
tion auquel se situe la psychologie 
est tel qu’il lui suffit, pour satis- 
faire à l’exigence naturaliste, de 
montrer que les mécanismes men- 
taux qu’elle décrit sont matérielle- 
ment possibles. Peu importe en 
revanche la façon dont ils sont 
matériellement réalisés dans le 
cerveau humain, puisqu’ils sont 
susceptibles de réalisations maté- 
rielles multiples, biologiques ou 
artificielles. A l’inverse, pour un 
philosophe comme Paul Church- 
land, la psychologie au sens 
d’étude du mental est incapable 
de satisfaire à l’exigence natura- 
liste et est condamnée à terme à 
disparaître au profit de la neuro- 
logie. 

On peut aussi adopter une 
conception biologique du mental, 
comme le fait par exemple Daniel 
Dennett, ou, en France, le neuro- 
biologiste Jean-Pierre Changeux, 
sans pour autant condamner la 
psychologie. Si l’on veut expliquer 
non seulement comment peuvent 
fonctionner des mécanismes men- 
taux, mais aussi comment Us 
fonctionnent effectivement en 
nous, si on veut expliquer com- 
ment ils se développent de la nais- 
sance à l’âge adulte, comment ils 
ont pu émerger au cours de révo- 
lution, l’indifférence vis-à-vis de 
la biologie n’est guère défendable. 

Certes, la pensée n’est pas exdusi- (Minuit, 
vement biologique (comme le CNRS e 
prouve l’existence de -machines 


pensantes), mais elle n'cSl pas 
pour autant biologique par acci- 
dent. Comme la locomotion ou la 
reproduction sexuelle, l’émergence 
de la pensée dans le monde n'a 
guère d’autre explication natura- 
liste plausible qu’un processus de 
sélection darwinienne. 

La quête 
du Graal 

Il n'y a pas de pensée sans 
signification. Est-ce à dire que la 
signification elle aussi relève 
d’une explication darwinienne? 
La signification peut-elle être 
«naturalisée»? Voilà sans doute 
le Graal de la philosophie cogni- 
tive. Si l'on parvient un jour à 
expliquer la signification d'un dis- 
cours ou le contenu d'une pensée 
sans les ramener à d’autres signifi- 
cations, à d’autres contenus, si, en 
d’autres termes, on peut sortir du 
«cercle herméneutique», alors, en 
effet, il y aura eu une révolution 
cognitive. Le fossé entre les 
sciences naturelles et les sciences 
humaines aura été comblé. Nous 
n’en sommes pas là. Plusieurs 
façons de naturaliser la significa- 
tion ont certes été proposées, mais 
aucune n’a fait l’unanimité, même 
chez les cognitivistes les plus radi- 
caux. 

Il est donc tout à fait loisible, 
aujourd'hui, à qui veut s'en tenir 
au point de vue des sciences 
humaines traditionnelles, de 
considérer que les sciences cogni- 
tives au sens large, où sont 
incluses par exemple la linguisti- 
que et l'anthropologie, ne sont 
qu’une coalition hétérogène et 
transitoire dont les enjeux sont de 
pouvoir plutôt que de savoir, tan- 
dis que tes sciences cognitives au 
sens étroit appartiennent bien aux 
seules sciences naturelles mais 
n’ont pas les moyens d’en étendre 
le champ. 

L’avenir tranchera. En atten- 
dant, ceux pour qui une culture 
contemporaine se doit d’être aussi 
une culture scientifique trouve- 
ront dans les sciences cognitives 
tout l’intérêt et toute l’incertitude 
d’un programme de recherche 
extrêmement ambitieux, dans 
lequel des chercheurs venus d’ho- 
rizons très differents s’investis- 
sent, collaborent, et parfois s’op- ■ 
posent avec passion. 

► Anthropologue, philosophe et 
linguiste. Dan Sperber. est 
notamment l' auteur, avec Deir- 
dre Wilson, de la Pertinence. 
Communication et cognition 
"ôlnuit, 1989). H travaille au 
NRS et à l'Ecole polytechni- 
que. 


Chronique d’une ambition 


HISTOIRE DE LA 
RÉVOLUTION COGNITIVE 
La nouvaHt science 
de l’esprit 

(The Mind's NèirScfeoce. 

A Hsiûryof theCognjtire 

Révolution) 

de Howard Gardner. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Louis Peytavin, 

Payot. « Bibliothèque scientifique», 

488 p., 330 F. 

Publié en 1986 à New-York, 
chez Basic Books, l'ouvrage de 
Howard Gardner est déjà quelque 
peu daté, tant l'évolution de la 
galaxie «science cognitive» est 
rapide. On ne demandera donc pas 
è ce gros volume de présenter le 
dernier état des questions : les plus 
récents développements de ce 
vaste champ de recherches en sont 
absents. Clair et bien documenté, 
ce travail n’en demeure pas moins 
un panorama fort utile. 

Il met en effet en lumière, cfisci- 
pline par discipline, les principaux 
problèmes et les hypothèses qu'ils 
ont suscitées, principalement aux 
Etats-Unis. Des années 50 aux 
années 80, l’enquête souligne 
comment les sciences cognitives 
forent conduites à poser expéri- 
mentalement, grâce aux modèles 
fournis par le développement des 
ordnaæm et des théories de l'in- 
formation, des questions déjà pré- 


sentes chez Platon : que signifient 
«savoir» et «Ignorer»? Par que! 
dispositif un savoir est-il mis en 
mémoire? Pourquoi se perd-il? 
Quelles contraintes le (imitent? 
Entre autres. 

Cette introduction historique 
explique comment s’est opérée la 
convergence entre les travaux des 
cybemétidens et ceux des lin- 
guistss, de quefle manière sa sont 
mis en place les programmes de 
recherche concernant llntefllgence 
artificielle ou les neurosciences, 
pour quêtes raisons ni l’anthropolo- 
gie ni la philosophie ne se trouvè- 
rent épargnées. A chaque fois. 
Howard Gardner prend soin de 
replacer sa description de cette his- 
toire récente des idées dans un 
contexte plus vaste. Il dessine, 
fût-ce è grands traits, les arrière- 
plans historiques permettant de 
mieux saisir lû enjeux et les drffi- 
cdtés d'une multitude de travaux - 
qui s'agisse, par exemple, de ceux 
de Marvin fVBnisky dans te domaine 
de fintôlfiganca artificielle ou de . 
ceux de Noam Chomsky en linguis- 
tique. 

Le lecteur peu familier de ces 
domaines trouvera, également ici 
une première approche des ana- 
lyses de la perception de David 
Marr, ou du modèle des «images 
mentales» de Stephen Kossiyn, qui 
font aujourd'hui l'objet de prolon- 
gements et de discussions multi- 
ples. Gardner n'élude pas tes diver- 


gences entre les écoles. D ne mas- 
que pas non plus les limites, voire 
les lacunes, des sciences cogni- 
tives : indifférence, ou incapacité, è 
prendre en compte les aspects 
affectifs et culturels de la connais- 
sance; difficiité, ou impossibilité, 
d'appliquer les modèles empruntés 
aux ordinateurs à tous tes aspects 
de l'activité de Tesprit Ainsi, que 
faire notamment du rêve et de la 
création artistique? 

Du coup, R parafe excessif de par- 
ler pour l'instant de «révolution» 
cognitive et de «nouvelle sdence» 
de l'esprit. Mieux vaudrait dira 
«évolution» et «recherches». La 
Bvre de Howard Gardner n’a pas 
seulement pour mérite de rassem- 
bler, sous une forme accessible, 
(tes données dteposées. fl est éga- 
lement révélateur de l'attitude 
ambiguë, d'un auteur honnête : 
d'un côté, il s'enthousiasma à 
Tidée qu'un jour prochain puisse se 
constituer un savoir unifié de nos 
mécanismes mentaux, d'un autre 
côté fl insista sur les insuffisances 
des modèles fournis par les ortfina- 
teurs. Ceux-ci sont évidemment 
Indispensables pour savoir dans 
quelle mesure nous sommes sem- 
blables à cas machinas. «Mate te 
réponse finale pourrait nés bien 
être: Pas beaucoup.» 

Finalement, la sdence cognitive 
ne serait-elle pas, aussi, une 
croyance? 

fioger-Pol Droit 
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une révolution en attente 



Contre Descartes 


LA CONSCIENCE EXPLIQUÉE 

(Coasdoasoess expUined) 
de Daniel C Dermett. 
traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Pascal Engel, 

Odile Jacob, 630p.. 220 F. 


Dans l'une des mate anecdotes 
dont fournie son travail, emprun- 
tée au Traité de i'aTté nation men- 
tale de Pinet H 800), Daniel Den- 
nett rapporte le cas d'un homme 
que les terreurs de la révolution 
avaient rendu fou. Persuadé 
d’avoir fait partie d'une charrette 
de guillotinés, ce fou soutenait 
que ses juges, se repentant trop 
tard de leur geste cruel, avaient 
ordonné que sa tâte fût recollée 
sur son corps. Mais, dans la 
confusion de l’événement, ils 
s'étaient trompés de tâte. Le fou 
se plaignait donc d’dtre lui-même 
avec la tâte d'un autre. En termes 
philosophiques, il assumait dans 
toutes ses conséquences ('affir- 
mation d'un dualisme rigoureux 
entre l'esprit et le cerveau. Bref, 
ce fou était cartésien. 

Dante! Dermett, U, est anti-car- 
tés'teru Directeur du centre 
d’études cognitives de l'université 
Tufts, 3 a publié en 1981 Vues de 
l'esprit avec Douglas Hofstadter 

(1) puis, en 1987, fa Stratégie de 
l'interprète (2). Et il ne cesse, 
dans ce troisième ouvrage 
comme dans les précédents, de 
défendre la thèse moniste, selon 
laquelle esprit et cerveau ne font 
qu'un. Au risque de passer, lui 
aussi, pour un peu fou, tant il 
reste malaisé de s'attaquer à ce 
mythe sacro-saint : l'immatérialité 
de la conscience. 

Le problème, il est vrai, n'est 
pas simple, et les philosophes 
l'ont compliqué à loisir. < Esprits, 
«conscience», «flux mentaux» 
■peuvent être en effet des expres- 
sions utiles pour désigner certains 
aspects des processus cérébraux. 
L'obscurité commence lorsqu'on 
prétend {Descartes) que ces 
expressions dénotent l’existence 
d'une réaüté indépendante du cer- 


veau ou. comme le disait Ryie, en 
1949, lorsqu'on suppose la pré- 
sence d'un «fantôme dans la 
machine». Il est plus simple de 
croire aux fantômes que d'établir 
de manière scientifique leur non- 
existence ou de s'en débarrasser 
comme on le ferait d'un faux pro- 
blème - ce qui risquerait môme 
de passer pour désinvolte I 

D'autant qu'une autre question 
se pose vraiment ; celle de savoir 
comment fonctionne, dans le 
détail, le cerveau humain, capable 
de conduire en parallèle d'innom- 
brables opérations réparties sur 
un vaste registre qui va de l'in- 
conscient au conscient. Pour 
affronter une teüe question, D fout, 
comme le rappelle Dermett, 
recourir conjointement à trois 
types d'approches : ceBe que pro- 
pose le neurophysiologie, celle 
que frayent les recherches infor- 
matiques en «intelligence artifi- 
cielle:», ceHe enfin que suggère la 
psycholinguistique. Sans oublier 
que, dans ce domaine sensible, 
les expériences scientifiques doi- 
vent être contrôlées de près. 

Le cerveau 
n’est pas un théâtre 

Autant le reconnaître : le débat 
n'est p es clos. Malgré ses suc 
cents pages, ce livre n'apporte 
pas vraiment le preuve définitive 
qui forait de sa «théorie empirique 
de l’esprit» la bible des temps 
modernes. Son principal mérite 
est plutôt d'ordre philosophique. Il 
réside dans l’habüeté avec laquelle 
Oennett montre qu'une grande 
partie du problème serait résolue 
si nous n’étions pas sans cesse 
en train de réintroduire - parfois 
en contrebande - le dualisme car- 
tésien dans nos façons de parier 
de la conscience. 

Un exemple : môme des scien- 
tifiques se disant matérialistes 
p e rsisten t à rechercher la localisa- 
tion du c Quartier général» qui, à 
l’intérieur du cerveau, présiderait à 
(a circulation de l’information - 
bref l'équivalent moderne de la 


«glande pinéale» cartésienne. 
Une telle recherche est vaine, 
explique Oennett. parce que le 
cerveau ne fonctionne pss 
comme un «théâtre», comme un 
spectacle offert à un spectateur 
solitaire et souverain, mais plutôt 
comme une banane d’ordinateurs 
travaillant simultanément et, par- 
fois, en s'ignorent les uns les 
autres. 

Certes, la comparaison avec les 
ordinateurs a aussi ses limites, 
que des philosophes comme 
Searie ou Putnam ont justement 
soulignées. Jusqu’à preuve du 
contraire, le cerveau humain a 
construit des ordinateurs; l'in- 
verse ne s'est pas encore produit. 
Mais même si les ordinateurs ne 
risquent pas de remplacer le cer- 
veau, l'intelligence artificielle reste 
une manière intéressante de com- 
prendre, en les traduisant dans un 
langage rigoureux, certaines opé- 
rations mentales. 

L'essentiel, dira-t-on, est ail- 
leurs. Que se passe-t-il exacte- 
ment lorsque je lis un poème, 
résous une énigme ou reconnais, 
à d’ineffables sensations, le nom 
et le millésime d'un grand bor- 
deaux? Des grappes de proces- 
sus complexes, assurément, maïs 
qu'Q doit âtre possible de recons- 
tituer. Et qu'on pourrait décrire 
dans un langage finalement assez 
simple si l'on ne cherchait pas 
toujours à «théâtraliser» les évé- 
nements cérébraux. 

Oennett, comme il le reconnaît 
hti-même, ne fait au fond rien 
d’autre que tenter de parler de 
l'esprit dans un langage moins 
pernicieux que celui de Descanes. 
Bref, il se borne è «remplacer une 
famiHe de métaphores par une 
autre ». Petit changement, en 
apparence. Mais sans lequel 
aucuns véritable révolution, en ce 
domaine, ne pourra avoir Beu. 

Christian Delacampagne 


(1) imerEditiooi, 1987. 

(2) Gallimard. 199a 


Les philosophes face à l’intelligence artificielle 

L’étude des « machines à penser » engage des choix métaphysiques. II est temps d’en débattre davantage 


Rendus prudents par de 
mémorables déconvenues, les 
philosophes ne s’aventurent plus 
qu’avec circonspection dans les 
domaines qui leur sont devenus 
étrange». Des développements 
scientifiques récents viennent 
parfaire une entreprise de confis- 
cation scientifique des objets tra- 
ditionnels de la philosophie. Par 
exemple, le centre du terrain, en 
ce qui concerne l’étude des phé- 
nomènes cognitifs, est occupé 
depuis une trentaine d’années 
par l’intelligence artificielle et la 
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psychologie cognitive (1). Mais, 
comme le rappelle Jean-Gabriel 
Ganascia à la fin de son livre, 
l'Ame-machlne (2), l'intelligence 
artificielle se moque bien de 
recevoir les lumières des philo- 
sophes. 


S’il est vrai, comme l’expose 
Jacque Pitrat dans un article 
consacré à « La naissance de l’in- 
telligence artificielle, que celle-ci 
«s’est donné pour objectif d'ana- 
lyser les comportements humains 
dans les domaines de la compré- 
hension, de la perception, de la 
résolution des problèmes, afin de 

S ûr ensuite les reproduire à 
d'une machine » (3), il faut 
convenir qu’elle s’attache à éluci- 
der, comme la philosophie, la 
nature et le fonctionnement de 
l’acte de connaître. Les philo- 
sophes, témoins de leur propre 
d Saisissement, devraient donc 
assister impassibles à la promo- 
tion de disciplines qui accrédi- 
tent scientifiquement le thème, 
{ fanR lequel tous ne se reco nn ais- 
sent pas, d’une déconstruction de 
la subjectivité en référence à une 
théorie de la cognition comme 
« processus sans sujet », qui 
renoue avec le structuralisme. 


Condamn és an silence par leur 
volonté de respecter l'autonomie 
du travail scientifique, il arme 
ainsi aux philosophes de caution- 
ner par leur passivité les extrapo- 
lations auxquelles donne lieu 
l’intelligence artificielle, et contre 
lesquelles, souligne Jean-Michel 
Besnier, «elle ne sait guère résis- 
ter » (4)i 

Entre l’adhésion enthousiaste à 
un projet dont les résultats sont 
indéniables, et sa condamnation 
globale an nom de la réduction 
de l’intelligence artificielle à 
l’idolâtrie barbare des ordina- 
teurs, la philosophie pourrait 
osciller sans fin. Les tensions a 
l’œuvre an sein même de ce 
domaine de recherches - qui 


vont parfois jusqu’à la remise en 
question du projet lui-même - 
fournissent malgré tout l’occa- 
sion de débats plus féconds. Le 
mouvement même de cette disci- 
pline nouvelle lui fait en effet 
rencontrer des problématiques 
philosophiques. 

Des résultats 
limités 

En 1965, Herbert Simon 
annonçait : «En l'espace de vingt 
ans, les machines seront capables 
d'effectuer toutes les tâches, 
quelles qu'elles soient, que peu- 
vent effectuer les hommes. » Le 
pari n’a pas été tenu : les résul- 
tats les plus probants demeurent 
étroitement circonscrits. Ils 
concernent la résolution de pro- 
blèmes logiques, la traduction, 
f exploitation des connaissances à 
des fins d’expertise et la recon- 
naissance des formes. Aussi est-il 
aisé d’ironiser sur le décalage 
entre les prétentions affichées et 
ces résultats limités. L’arrogance 
des scientistes d’aujourd’hui n’est 
pas nouvelle : leur naïveté sem- 
ble rejoindre celle de Vaucanson, 
projetant de construire un 
«homme artificiel». En prenant 
les choses ainsi, on accepte de 
suspendre le statut métaphysique 
de l’homme à l'éventuelle mise 
au point d'un programme capa- 
ble de l’emporter sur les meil- 
leurs champions do jeu d’échecs! 

Peut-on rendre intégralement 
compte de l’intelligence humaine 
en termes de mécanisme? La 
mise en évidence de telle ou telle 
prouesse technique ne répond 
pas directement à cette interroga- 
tion. Il reste en effet à interpréter 
ces performances. Une machine 
accomplissant ce qui serait consi- 
déré comme une réponse intelli- 
gente de la part d’un homme 
peut-elle être dite intelligente? 
Turing l’affirmait. U philosophe 


John Searie l’a contesté (5), en 
faisant valoir qu’une machine 
peut assembler des symboles 
selon certaines règles, de telle 
sorte que le résultat soit compré- 
hensible par des Chinois, sans 
que l’on puisse affirmer qu’elle 
connaît le chinois. En somme, les 
règles syntaxiques ne peuvent 
engendrer du sens, et l’intelli- 
gence ne peut se définir qu’en 
termes de sémantique. 

Sous une autre forme, il sem- 
ble bien que cette question soit 
au centre du débat qui oppose, 
aux confins du cogoitivisme, les 
tenants du paradigme symboli- 
que, pour lesquels la cognition 
met en jeu la manipulation de 
symboles, et ceux du connexion- 
nisme, aujourd’hui en plein 
essor. Selon William Bechtel et 
Àdele Abrahamsen, le connexion- 
nisme « propose une conception 
radicalement différente du sys- 
tème de traitement fondamental 
de l’esarit-cerveau. L’idée fonda' 
mentale est qu’il existe un réseau 
d'unités élémentaires ou nœuds 
dont chacun a un certain niveau 
d'activation. Ces unités sont 
connectées entre elles, de sorte 
que les unités actives excitent ou 
inhibent la outra unités (6) ». 

Manipulation 
et manipulateur 

Les emeux d’une telle 
approche de l’intelligence sont 
considérables. Tous ceux qui 
supposent que raisonner n’est 
rien d’autre que manipuler des 
symboles pourvus de sens selon 
des règles rationnelles se trou- 
vent placés, rappelait John Hau- 
ssant, devant une alternative. 
Car il n'y a pas de manipulation 
sans manipulateur. Ou bien le 
manipulateur tient compte du 
sens des symboles sur lesquels il 
agit, et il n’est pas simplement 
mécanique. Ou bien il ignore 


leur sens et il ne raisonne pas 
vraiment. En bref, «si un procédé 
ou système est mécanique, il ne 
peut pas raisonner et. s'il rai- 
sonne, il ne peut pas être mécani- 
que ». 

L’originalité du connexion- 
nisme est d’échapper à cette 
alternative, puisqu'il abandonne 
l’hypothèse selon laquelle la 
manipulation s’exerce sur des 
symboles. Renouant avec l'asso- 
ciationnisme, ou le renouvelant, 
le connexionnisme fait l’écono- 
mie du manipulateur, c’est-à-dire 
da sujet, et explique le système 
cognitif par la mécanique du 
réseau neuronal 

Ce réductionnisme militant 
peut choquer. Le paradoxe est 

u’il suscite des inquiétudes et 

es réserves au sein môme de 
cette constellation de disciplines 
que sont les sciences cognitives. 
Il y a quelques années, Hubert 
Dreyfus (7) ouvrait la voie de la 
critique phénoménologique de 
l'intelligence artificielle en rappe- 
lant que nos capacités cognitives 
sont indissolublement liées à 
notre propriété d’avoir un corps, 
et pas seulement nu cerveau. 

Tout récemment, Francisco 
Varela (8), qui situe sa réflexion 
dans le cadre d’une étude des 
systèmes biologiques, s’est inscrit 
dans une perspective analogue. 
Avec Evan Thompson et Eleanor 
Roscb, il se propose d’« élargir 
l’horizon da nouvelles sciences de 
l’esprit pour prendre en compte 
dans un même geste l'expérience 
humaine et les possibilités de 
transformation qualitative de ce 
vécu». Cette tentative originale 
prolonge certaines intuitions de 
Merleau-Ponty et établit un dia- 
logue entre les sciences cogni- 
tives, la phénoménologie et la 
psychologie méditative du boud- 
dhisme. 

L’intelligence artificielle est 
ainsi le théâtre de frondes et de 


rebellions qui tempèrent son pen- 
chant aux conceptualisations 
totalisantes et sa vulnérabilité 
aux idéologies arebaïsantes. Puis- 
que son ambition métaphysique 
est avouée, pourquoi les philo- 
sophes refuseraient-ils le débat? 

Jean-Paul Thomas 


(1) Voir «Les sciences de la cognition» 
de Daniel Andler, in la Philosophie da 
saatees d'aujourd'hui, tous h direction de 
Jean Hamburger, Gautbier-VOlars, 1986. 

(2) L’ A/ne- machine. La enjeux philoso- 
phiques de ['intelligence artificielle. Seuil, 

199a 

(3) «La naissants de rhtfefligence arti- 
ficielle », la Recherche n* 170, octobre 
1985, p. 1130. 

(4) L'Intelligence artificielle et la Para- 
doxes de la modernité. Les nouveau outils 
du savoir, textes réunis par Pierre Cbaro- 
bar et Pierre Lévy. Ed. Descartes, 1993. 

(5) Dan» un article célèbre, «Minds, 
bruira, and prdgrams», traduit dans Puer 
de l'esprit, sous la d ire cti on de D. E. Hofc- 
taedteret D. Deonett, Paris, taierédhions, 
1987. 

(6) Le Connexionnisme et l'esprit. Intro- 
duction au traitement parallèle par 
réseaux, La Découverte. 1993. 

(7) Intelligence onificleUr. mythes et 
limites. Flammarion, 1984. 

(8) L’Inscription corporelle de l’esprit. 
Séances cognitives et expérie nc e humaine. 
Seuil, 1993. 
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Soupirs (l’Occupation 


Vichy a espionné, violé les intimités. Des millions de lettres ont été ouvertes, qui détaillent 
les émois et les misères d’une population désemparée 


LES CONVERSATIONS 
SECRÈTES 

DES FRANÇAIS SOUS 
L’OCCUPATION 

d’Antoine Lefebvre, 
non, 444 p., 148 F. 


Voilà une plongée en solitaire, 
courageuse, pleine à ras bord de 
reflets émouvants et fidèles du 
temps d'Occupation. Antoine 
Lefébure, après tes trop rares his- 
toriens attentifs en priorité à la 
vie quotidienne et à l'état de 
l’opinion des Français sous la 
boite, a compris qud progrès his- 
toriographique - et quel soulage- 
ment civique? - pourrait entrete- 
nir une observation attentive des 
clapotis de la vase qui barbouille 
nos «aimées noires». U a su flai- 
rer l’aubaine et saisir sa chance : 
être autorisé à exploiter partielle- 
ment, au prix d’un travail érein- 
tant de détective et de tâcheron, 
les centaines de milliers d’hum- 
bles épaves, lettres saisies et 
écoutes téléphoniques transcrites 
sur des pelures multicolores, qui 
gisent dans nos archives, aban- 
données par ce qui fut nommé 
benoîtement le Service des 
contrôles techniques de l’Etat 
français. 

Car Vichy a espionné, violé les 
intimités, traqué les consciences. 
Allègrement. Massivement. 
Affreusement. Ce flicage systéma- 
tique et militarisé des civils était 


certes et demeurera une tradition 
étatique bien française. Le «cabi- 
net noir» ou le «bureau du 
dedans» des rois et des deux 
Napoléon avaient depuis Long- 
temps lié interception du courrier 
et art de gouverner. 

Dès Alger, puis à la Libération, 
le gouvernement provisoire du 
général de Gaulle ne jugera pas 
inutile lui non plus d’ouvrir quel- 
ques lettres et de tendre l’oreille. 
On sait par ailleurs la sonorité 
des écoutes téléphoniques de 
1945 à nos jours. Nonobstant, 
c’est bien Vichy qui, tout au long, 
a donné dans le zèle le plus 
maniaque et mis sans remords 
l’écoute au service de la répres- 
sion. 


La brutalité banale 
de la raison d'Etat 


Son Service des contrôles 
techniques n’a donc pas fût dans 
la dentelle : deux millions de let- 
tres interceptées chaque mois en 
1942, encore 55 000 du 28 jan- 
vier au 23 février 1944, près de 
3 000 personnes traînées en jus- 
tice pour le seul mois de juillet 
1941 après ouverture de Leur 
courrier, et tout à l'avenant. Fils 
de la censure militaire, mais bien 
servi par des centaines de fonc- 


tionnaires des PTT, relayé par 
des Allemands et vivement féli- 


cité par un Darian ou un Laval, 
l’antre discrète des préposés à la 


surveillance de l’opinion a bien 
mérité de l’ordre nouveau. 

Que dévoile ccttc vigilance? 
D'abord, la brutalité banale d'une 
raison d’Etat qui fhit écrouer une 
Castrai se pour avoir couché par 
écrit une tentative d'avortement, 
ou qui expédie à Drancy deux 
Hollandaises surprises au télé- 
phone à injurier la France du 
maréchal. Mais surtout, même si 
les Français se méfient bientôt du 
téléphone et de ses fausses 
«demoiselles» ou usent de péri- 
phrases dans leur courrier, elle 
détaille les émois et les misères 
d r une population «sonnée». Et 
c’est là que le livre de Lefébure 
devient poignant. 

Car tout défile, la hantise du 
ravitaillement et l’amabilité de 
l’envoi à un copain d’enfance 
relégué au fond d’un stalag d’une 
photo de sa femme en compagnie 
d’un boche; le sang des bombar- 
dements et l’onctueuse proposi- 
tion de la firme Photomaton qui 
voulait tant aider les nazis à bien 
photographier les juifs avant leur 
départ pour les camps, le désarroi 
du boulanger de nie du Levant 
qui soupçonne sa femme et celui 
du chômeur «sans occupation» 
(sic) qui baisse casquette devant 
l’employeur allemand ; la peine 
des jeunes aux Chantiers, 1e café 
aux glands et l’écoute de Londres 
à la radio; les trocs pittoresques 
et l'arrogance des mercantis du 
marché noir, l’inquiétude d’une 


Socialisme et pouvoir 


Loin des simplifications immédiates, Marc Sadoun inscrit 
l'expérience de gouvernement de la gauche française dans une perspective historique 

■ • ' '•■ L - ; - i i ’jj ns** 


DE LA DÉMOCRATIE 
FRANÇAISE 

Essai sur la socialisme 

de Marc Sadoun. 
Gallimard. 281 p., 125 F. 


Six mois après, la défaite de 
,1a gauebe aux élections législa- 
tives de mars dernier est tou- 
jours ressentie comme davan- 
tage qu’une simple 
manifestation de l’alternance 
propre aux régimes démocrati- 
ques. «Discrédité», «répudié», 
«banni», le Parti socialiste 
s’est-il e consumé de l’inté- 
rieur », selon l’analyse de 
Frantz-Olivier Giesbert (1)? 
A-t-il révélé le vide de sa doc- 
trine à l’épreuve des faits? Son 
temps s’est-il achevé avec la 
«fin de l’Histoire *» annoncée 
par Fukuyama? Ou bien tra- 
verse-t-il une mutation, comme 


l’émergence dfc celüi&i d ans la 
tendance dite «atK.’Slnlstrisme» 
(favorisant les idées «de 
gauche») de l'histoire politique 
française depuis la Révolution. 
Elle intègre la question des rap- 
ports entre le socialisme et le 
pouvoir dans une exploration 
de la e démocratie française» - 
c’est le titre du livre - et de ses 
sources, qui en font non pas un 
simple code du fonctionnement 
de la cité, mais une ambition. 


"'ffinîiehsfcra ’queles përipâîé$'de 
*Ta dernière'’ fféWddéT avaient 
éclipsée. Elle rappelle à ceux 
qui se réclament dir socialisme, 
aujourd’hui, en France, l’am- 
pleur et la gravité de la tâche à 
laquelle ils se sont attelés. 

Patrick Jarrean 


grand-mère qui voit ses petites 
arborer des V de la future vic- 
toire gaulliste sur leur blouse de 
lycéennes. Bref, toute une vie de 
grisaille, un cauchemar poisseux 
qu’on rêve déjà d’oublier. 

Dans l'opacité de ce temps en 
suspens, la franche canaille, on 
l’imagine, a fait son beurre. Et 
même, à travers ces conversa- 
tions, on surprend que l'antisémi- 
tisme fût peut-être d'abord une 
affaire d’argent, de b aine intéres- 
sée dn juif «rentier» ou «oisif» 
dont on convoite les biens et le 
portefeuille. Lefébure nous 
réserve pourtant une jolie sur- 
prise : la faiblesse en proportion 
du nombre des lettres de «cor- 
beaux» dans son échantillon de 
cent mille missives compulsées. 

A-t-on glosé depuis 1944 sur la 
rage de dénonciation du voisin 
de palier qui aurait saisi les Fran- 
çais 1 Eh bien, voici la preuve que 
les salopards n’ont sans doute pas 
autant proliféré qu’on le croyait. 
Mieux : à travers maints signes 
émouvants - notamment cette 
chaîne épistdaire «de l’espoir et 
de Fumera», ouvertement résis- 
tante et brisée dans les Alpes-Ma- 
ritimes en novembre 1941 -, on 
suit l’évolution positive de L’opi- 
nion, antiallemande et antivi- 
chyste dis la mi-1941, ce qui cor- 
robore tous les travaux 
historiques antérieurs. 

Lefébure s’est utilement mis au 
service d’one vérité de guerre 
complexe, mouvante, mélange de 
■ traumatismes inattendus et de 
vieilles faiblesses nationales, où 
le désarroi l’emporte de loin sur 
le déshonneur. On regrettera que 
son livre soit parfois un nen 
«fouillis» et trop impression- 
niste, peu explicite sur la consti- 
tution et la fidélité de son échan- 
tillon, sans grand esprit critique 
face à des missives inexactes ou 
inutilement dolentes (sur les pen- 
dursôhs de Tulld^én jm8 ir V944, 
par exâhpte)' Mai* rien qç pou- 
vait être plusTjbülëilèïfcànt que 
son étalage, après une effraction 
inouïe sur tant de cœurs, de la 
douleur et de l’espoir au quoti- 
dien. 

Jean-Pierre Riom 


le pensent Alain Bergounioox et 
Gérard Granberg (2). passant 


Gérard Granberg (2). passant 
d’une conception mythique du 
pouvoir à la reconnaissance des 
limites de l’action de l’Etat ? 

; L’évaluation immédiate des 
faits politiques conduit inévita- 
blement à privilégier des fac- 


de la cité, mais une ambition, 
un « pari », une « tension perma- 
nente entre le possible et l’im- 
possible ». 

_ Pour Mare Sadoun, F origina- 
lité du socialisme français, sous 
Faction de Jean Jaurès, puis de 
Léon Blum, avait été de conci- 
lier la volonté de représentation 
de la «classe ouvrière», conçue 
comme celle qui, souffrant de 
l’ordre économique et politique, 
avait vocation à le subvertir, et 
le respect des règles de l'Etat de 
droit. 


(1) La Fia d’une époque, Fayard- 
LeSeml, 1993. 

(2) Le Long Remords du pouvoir, 
Fuyard, 1992. 


* Signalons également Journaux 
intima sons rOccupatlou, de David 
Boal (Armani Colin, 218 m 138 F, 
M la réédition, rerae et awmentée, de 
Trafics et crime» sons rOccumnion, 
de^acqoes Delarue (Fayard, 508 m 


La contaminatioD 
communiste 


23, 24 et 25 octobre 1993 
Marseille 

Centre de la Vieille Charité 


teurs de court terme, tels que, 
!en l'occurrence, les « affaires », 


(les dysfonctionnements de Fexé- 
fcntif avec le gouvernement 

g dith Cresson, puis la nomi- 
on tardive de Pierre Bérégo- 
, F« usure» des pouvoirs en 
ode de crise. Ces éléments, 
(dont le rôle est évident, ne doi- 
vent pas faire perdre de vue la 
■perspective de l’évolution tra- 
versée par la gauche alors que, 
.pour la première fois en France, 
‘.elle a été «aux affaires», sans 
.alliance centriste, durant deux 
.législatures. 

! Cette restitution fait tout le 
mérite du travail mené par 
Marc Sadoun, professeur à 
l'Institut d’études politiques de 
Paris. Comme Bergoumoux et 
Granberg, i] étudie le socia- 
lisme français sur la longue 
durée, sans minimiser - tout au 
contraire - la rupture introduite 
par le congrès d’Epinay, en 
,1971, mais sans, non plus, tom- 
ber dans le travers qui consiste- 
rait à considérer le «nouveau» 
PS comme une création origi- 
jnale de la V» République et de 
■François Mitterrand, sans 
attache autre que nominale avec 
le mouvement né dans les der- 
nières années du dix-neuvième 
siède. 


L’influence du Parti commu- 
niste et l’alliance nouée avec ce 
dernier au début des années .70 
ont amené le PS à se convertir à 
la sociologie et au modèle poli- 
tique de son partenaire, qu’il 
s'agissait de concurrencer * sur 
son propre terrain », en s'éloi- 
gnant du compromis propre à la 
SF10. La tentation était d’au- 
tant plus grande d’agir ainsi que 
la «veille maison», délabrée et 
déconsidérée, paraissait appeler 
non la rénovation, mais une 
refondation radicale. 

Dès lors, en sacrifiant la dis- 
tinction blumienne entre 
conquête et exercice du pou- 
voir, les socialistes de la nou- 
velle génération ont pris le ris- 
que de décevoir davantage ceux 
qui leur faisaient confiance, ils 
se sont privés du recours à la 
doctrine comme une sorte de 
consolation aux limites du pos- 
sible. Le repli sur une idéologie 
républicaine minimale ne pou- 
vait masquer la déroute d'un 



organisé par 

Entrevues 


300 revues exposées 
de nombreuses revues méditerranéennes 


projet qui visait à faire progres- 
ser la démocratie - et là Récu- 


ser la démocratie - et là Répu- 
blique - au-delà des bornes que 
lui assignaient les habitudes 
acquises, l’ordre économique et 
social, le conservatisme partagé 
par tous les corps intermé- 
diaires. 


une publication 

Revues culturelles en Méditerranée 
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un colloque 

« Les Hommes de revue » 
les 23 et 24 octobre 
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dans le cadre des maniiestaiions autour 
de Jean Ballard et les Cahiers du Sud 


Sa réflexion va plus loin que 
les analyses, désormais bien 
connues, sur (es rapports entre 
République et socialisme, et sur 


La pensée de Marc Sadoun, 
précise dans l’analyse histori- 
que, exigeante sur le plan 
conceptuel, donne à l’expé- 
rience des années 80 une 
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LA BANDE DESSINÉE 


Scénarios de T 



LA SOURCE ET LA SONDE 

de François Bourgeon 
et Claude Lacroix. 

Castemum. 112 p.. 110 F. 

HISTOIRE DU CORBAC 
AUX BASKETS 

de Fred 

Dargaud, 64 p., 72 F. 

LA MORT DU PEINTRE 

d’Edmond Baudoin. 

Z-Edltions (diffusé par Ulysse 
Distique) . 128 p.. 110 F. 

O N est quelque peu 
déconcerté- lorsqu’on 
aborde les dernières 
œuvres d'auteurs dont 
les précédents albums 
ont charmé nos rétines et notre 
cortex. Le récent album de Fran- 
çois Bourgeon, la Source et la' 
Sonde, et celui de Fred, Histoire' 
du corbac aux baskets, ne déro- 
gent pas & cette règle. Le retour 
sur la scène de la BD de ces deux 
grandes pointures -est pourtant 
salué par les trompettes de la 
renommée et bénéficie d’une 
orchestration soigneusement 
rythmée par les fées médiatiques. 
Peut-être cette légère déconvenue 
est-elle due à la nécessité de se 
couler dans des univers très diffé- 
rents de ceux qu'ils décrivaient 
auparavant. Ces deux albums 
demandent une attention plus 
soutenue qu'exigent à la fois la 
richesse des scénarios et la mise 
en scène graphique. Qui s'en 
plaindrait, alors qne tant de scé- 
narios de BD ont fait, ces der- 
nières années, La preuve de leur 
indigence? 

Avec la Source et la Sonde, 
François Bourgeon, auteur de la 
magistrale série les Passagers du 
vent, puis de la saga médiévale 
des Compagnons du crépuscule, 
s’est intéressé cette fois A la 
science-fiction. Il a trouvé un 
compère en la personne de 
Claude Lacroix, le père de Yam 
le Migrateur, pour lequel l’antici- 
pation est une seconde nature. 
Mais qu'on ne s’y trompe pas : 
c'est bien François Bourgeon qui 
reste aux commandes de cet 
album, le premier d'une série 



baptisée le Cycle de Cyann, puis- 
que dessins, scénario et coloriage 
finaux sont de son ressort. Pour 
autant, l’univers dans lequel évo- 
lue Cyann est le résultat d'une 
recherche menée par les deux 
auteurs. 

Tous deux ont brassé une 
abondante documentation, accu- 
mulé les repérages. Us ont surtout 
longuement discuté de cet album 
qui aura mis trois ans à naître. 
L'histoire se situe A Ohi, une pla- 
nète sur laquelle vivent des ani- 
maux inconnus, volent des véhi- 
cules jamais vus et se parie une 
langue inouïe. Claude Lacroix, 
pointilleux A l'extrême, est allé 
jusqu'à construire une maquette 
de cette planète paradoxale où la 
lettre «o» sert de déclinaison 
existentielle. Mais il s'agit aussi 
de conter une amitié féminine, 
celle de Cyann et de Nacara. 
L'une est brune, riche et égoïste, 
puisqu’elle fait partie de la caste 
dirigeante de la planète, les Olsi- 
mar, tandis que l’autre, la blonde 
Nacara, plus secrète mais plus 
révoltée, vient des peuplades 
inférieures, les Miso. La pre- 
mière est, selon le mot de Claude 
Lacroix, une «petite peste». Mais 
sa personnalité va évoluer au fil 
des albums et le voyage commun 
vers la planète Bo avec Nacara va 
la bonifier. 


DERNIERES LIVRAISONS 

Philosophie 

GîTTA SERENY : Au fond des ténèbres. Sous-titrée De r euthanasie d 
l'assassinat de messe : un examen de conscience, voici ta réédition 
d'un ouvrage paru pour la premièra fois en France an 1975. L'auteur a 
interrogé dans sa prison Franz StangL ancien commandant des camps 
d'extermination de SoWbor, puis de TreWWta. En s’appuyant sur les 
propos de ce «fonctionnaires de la mort et sur ceux de ses proches, 
de ses codaborataurs et de ses victimes, Gitta Sereny rejoint la thèse 
de Hannah Arendt sur la «banalité du mais. Ou comment un homme 
en apparence «normal» peut en venir è commettre l'atroce. {Traduit 
de l'allemand par Colette Au dry. Denoél, 400 p., 120 F.) 

LUCRÈCE : De la nature. Le grand poème épicurien De nature rarum 
vient d’fttra retraduit du latin, dans une version essentiellemem Inspi- 
rée des éditions d'Emout et de Balley. Cette nouvelle présentation 
offre quelques variantes par rapport aux traductions précédentes, 
comme en témoigne l’ouverture du livre second, l'un des passages les 
plus connus de {'oeuvre : «Douceur, lorsque les vents soulèvent ht mer 
immanse/d'observar du rivage la dur effort d'autrui, /non que la tour- 
ment soft jamais un doux pteisk/mais 9 nous plaît de voir à quoi nous 
échappons. » (Traduit du latin par José Kany-Turpin, Aubier, «Biblio- 
thèque phSowiphique bffingua ». 551 p., 160 FJ 
GABRHELLA FIORI : Simone Weiï. Une femme absolus. «Ce Bvre n'est 
pas une étude, c'est une immersion», avertit l’auteur. Aujourd'hui réé- 
dité, l'ouvrage de GabrieUa Fiori se veut une plongée au ccaur de la vie 
et des écrits de Simone Wall, l'enragée de Dieu et des plus démunis. 
Simone Woü incarna le caractère absolu de ce mot d'Alain, son pro- 
fesseur de philosophie de khâgne au lycée HenrHV : «Penser est un 
état violent » {Editions du Félin. 1987, Nouvelle édition 1993, 219 p., 
125 F.) 

Anthologies 

CLAUDE BEAUSOLEIL : la Poésie suisse romande. Rédigée par un 
poète et critique québécois, cette anthologie dresse un panorama de 
la poésie suisse romande du XX* siècle, en présentant des œuvres de 
cinquante- cinq auteurs. Selon Claude BeausoJeQ, I autonomie de la 
culture suisse-romande s'affirme de façon plus marquée depuis te 
début du siècle, avec ta création des Cahiers vaudois en 1914. De 
Ramuz à Pacha, en passant par Cendrars et Jecottet, un aperçu des 
tiens unissant la poésie à la réflexion, è la nature et au mouvement des 
choses. (Écrits des forges/ Le Castor astral/ Les Editions de I Aire, 
207 p.. 96 FJ 

AUGUSTE WACKENHEIM : la Littérature dialectale alsacienne. Le pre- 
mier des cinq tomes de cette anthologie IM i 
siècles, est consacré à rexpkxation d^ prémtoes de racùvné hnéranre 
d'expression dialectale en Alsace, de la fin du XVIh siècle au XIX 
sièda. Ce volume présenta les premiers textes, des œuvres. 
gées dans une langue apparue sous le fomw éf^me au XVU s*de. 
privilégient le théâtre, le lyrisme et la satire. Manur 
alsacienne de Bxtérmure en 1983, Auguste Wackenheim entend pré- 
server et développer les acquis du bnjnguisme « dénwrtrar i «J 
rentre d'une identité régionale. (Prat, 34, tut i Truffout, 76017 Paris, 
271 p., 220 FJ Signalons aussi la parution de Gens d Alsace ot de 
Lorraine. d'Erckmann-Cftatrian, un recueil de “* 
feuilleton entre 1863 et 1869, préfacé par Jean-Ptenre Rioux. (Omni- 
bus, 1330 p., 135 F.) 


Fred: 
«Histoire 
du corbac 
aux baskets ». 


On retrouve ici le thème de la 
quête, propre à François Bour- 
geon, ainsi que sa prédilection 
pour tes héroïnes, destinées avec 
une sensualité réjouissante. La 
complexité de ce nouvel univers 
pourrait effrayer le lecteur 
timide. 11 aurait tort. «Nous 
avons conçu cette planète avec sa 
cohérence et ses incohérences, ses 
querelles de savant, ses néolo- 
gismes, mais avec l'Idée qu'elle 
puisse aussi être crédible et vrai- 
semblable, expliquent les deux 
auteurs. Nous aimerions que les 
lecteurs se sentent piégés, même si 
tes premières pages exigent un 
effort» 

L E dernier-né des albums de 
Fred requiert une attention 
similaire. Cet auteur bonhomme, 
qui porte « une moustache depuis 
sa naissance », a aussi porté sur 
les fonts baptismaux du neu- 
vième art les aventures de Philé- 
mon, ce drôle de jeune homme 
vêtu d'un poli de marin, qui eut 
bien du mal au cours de ses 
quinze albums à ne pas se laisser 
submerger par les lettres de 
l’océan Atlantique. Les techni- 
ques dé cadrage et le dessin de 
Fred font de lui l’héritier de Max 
Ernst tandis que la loufoquerie et 
la poésie de ses scénarios le ran- 
gent du côté de Lewis CarroU et 


de ses rejetons surréalistes, sans 
oublier Jules Renard, dont les- 
aphorismes continuent à l'épater. 
Mais avec cette Histoire du cor- 
bac aux baskets. Fred atteint une 
nouvelle dimension. 

Armand Corbackobaslcet se 
réveille un beau matin habillé de 
plumes de corbeau. Ses baskets 
sont le seul signe d’« humanité» 
qui lui reste. La consultation d'un 
psychiatre, coiffé d'un entonnoir, 
ne lui apportera, guère de voie de 
guérison, tandis que son plumage 
de corbeau, qui au fil des pages 
sent de plus en plus le renard, le 
conduit à être mis an ban de son 
travail et d’une société qui rejette 
la différence. C’est une fable sur 
Fexdusion, sur le refus de Tantre, 
nourrie de références A des lec- 
tures et à des faits d’actualité 
constamment détournés, comme 
ces ubuesques friteuses de Tcher- 
nobyL 

A PRÈS François Bourgeon et 
Claude Lacroix, puis Fred, 
les lecteurs de BD un tant soit 
peu exigeants pourront se plonger 
dans la Mort du peintre d’Ed- 
mond Baudoin, un livre que lui 
ont derqandé les services cultu- 
rels de te ville de Vitrolles. Cet 
auteur talentueux vient d’illustrer 
avec maestria le Journal du 
voleur de Jean Genet (éditions 
Futuropolis-Gallimard). Avec la 
Mort du peintre, dans lequel se 
chevauchent le noir et blanc des 
illustrations, de te BD et des 
textes, il mêle dialogues et jour- 
nal intime pour composer une 
douloureuse ode graphique à 
Vitrolles. Dans cette ville mépri- 
sée des Bouches-du-Rhône, 
« vitriolée, violée ». bordée par les 
décharges d'ordures et hérissée 
d’immeubles sans charme, Bau- 
doin fait passer les frissons du 
souvenir des morts et de la guerre 
lointaine. -comme les embrase- 
ments déçus de l'amour. A l’ins- 
tar de Bourgeon, Lacroix et Fred, 
Edmond Baudoin est un disciple 
de l'exigence. 

Yves-Marie Labé 


Parade à Saint-Etienne 

Huitième édition d'une fête du livre conçue 
pour amener le public à la lecture 


Pour 1a huitième année consé- 
cutive, Saint-Etienne s’est offert 
.sa fête du livre. Les 15, 16 et 
17 octobre, une joyeuse parade a 
mis le centre de la ville en effer- 
vescence et déplacé de nombreux 
curieux. Un événement minutieu- 
sement préparé, dont les ramifi- 
cations dépassent le livre propre- 
ment dit. Comme dans d’autres 
villes où se tiennent des manifes- 
tations du même genre, une ani- 
mation particulière fait frémir le 
microcosme culturel stéphanois 
lorsque le livre est A l’honneur. 
L’écrit fournit l’occasion de se 
rencontrer, de se découvrir ou, 
tout simplement, de se produire. 
Le livre y gagne-t-il en image, en 
diffusion ou en qualité? La ques- 
tion n’est pas facile à trancher, 
toujours soumise aux enthou- 
siasmes des uns et aux critiques 
des autres. 

Tous viennent chercher quel- 
que chose, tenter de humer un 
peu de cet air qui vibre plus qu’à 
l’accoutumée. Tous, A commen- 
cer par les libraires, dont une 
dizaine avaient pris en charge 
l'organisation de multiples 
stands, l'approvisionnement en 
livres et l’accueil des auteurs 
invités. Pour eux, te fête permet 
de découvrir un autre mode de 
relation avec les lecteurs. * J'ai vu 
des gens revenir d’une année sur 
l'autre pour demander à un 
auteur des explications sur une 
intrigue ou un personnage», note 
Blandine Blanc, de 1a librairie du 
même nom. Plus prosaïquement, 
les libraires ne peuvent plus se 
passer du chiffre d’affaires dégagé 
pendant la fête, car ils l’ont inté- 
gré dans leur gestion annuelle. 

Les visiteurs, de leur côté, 
flânent sous le chapiteau de 1a 
fête. Ainsi de ce cheminot à la 
retraite, venu des environs de 
Lyon pour «toucher les livres » 
qu’il a « toujours aimés». Moins 
joviale, une visiteuse apprécie 
d’un air désenchanté qu’il y ait 
« pour une fois un peu de vie à 
Saint-Etienne et que des gens célè- 
bres se déplacent pour nous sortir 
de notre campagne». Plus loin, 
un enseignant se réjouit de ce 
qu’un « forum culturel» puisse 


Des livres pour les réfugiés de 
fax-Yougoslavie. - L’association 
Saraj evo-Mayenn e lance un appel 
aux particuliers, universités, asso- 
ciations afin de rassembler livres et 
revues serbo-croates. Cfe fonds sera 
adressé aux réfugiés de Tex-Yougos- 
la vie exilés dans l'ouest de la 
France (s'adresser à Jean-Yves et 
Marianmck Roy, 13, allée du Cho- 
tin, Saint-Baudelle, 53000 
Mayenne, TéL (16) 43-32-07-79, ou 
à la Bibliothèque municipale de 
Mayenne, BP 424, 53104 Mayenne 
Cedex, TéL (16) 43-32-16-27). 

Vangas (Josa, prix Pteneta. - Le 
quarante-d euxi ème prix Pteneta a 
été décerné à l’écrivain péruvien 
Mario Varga Llosa, pour son 


roman Dionisos y Ariadna. L’au- 
teur avait fait acte de candidature 
sous le pseudonyme dVcAriman». 
Ce concours, créé en 1952 par la 
maison d’édition Pteneta, récom- 
pense chaque année un écrivain, 
hispanique. 

Prix d’automne. - Le prix Paul- 
Léautaud a été décerné A Raoul 
Mille pour Père et mère (Flamma- 
rion). Le prix Al exan dre-Vialattc 
est allé à Francis Dannemazfc pour 
la Longue promenade avec un che- 
val mort (Laffont). Le prix Napo- 
léon-m a été décerné & Françoise 
Wagener pour la Reine Hortense 
(Lattès). Eric Chevillard a reçu le 
prix Fénéon (littérature) pour la 
Nébuleuse des crabes (Afin oit). Le 


prix littéraire du lions Club a été 
attribué & Caroline Tiné pour le 
Roman de Balthazar (Albin 
Michel). Léon Mazzella a reçu le 
prix François-Sommer, qui récom- 
pense le roman de cirasse de Tan- 
née. pour Otasses furtives (Ed. J et 
D, 2, rue Cazaubon-Norbert 64000 
Pau). Le prix Pierre-François-CaiDé 
a récompensé Ana Cerschenfeld, 
qui a traduit de l'anglais l'ouvrage 
du Nobel américain Gerald 
M. Edelman, Biologie de la 
conscience (Odile Jacob). Le prix 
de vulgarisation scientifique Jean- 
Rostand a été attribué & Bernadette 
Bensaude et Isabelle Stengers, pour 
leur Histoire de la chimie (La 
Découverte). 


faire le pendant aux élans sportifs 
que la ville met souvent en 
vitrine. Et puis il y a les enfants, 
qui hésitent entre les bandes des- 
sinées et les «vrais livres », ou 
encore les nuées de ceux qui se 
précipitent sur Les auteurs pour 
quémander un autographe. 

Car des auteurs invités vien- 
nent chaque année promouvoir 
leurs œuvres en direct,avec un 
vague ennui pour certains et une 
véritable maestria pour d’autres. 
Jeanine Boissard par exemple 
triomphe en toute simplicité 
devant une file ininterrompue 
d’admiratrices. Deux phrases 
gentilles, un petit commentaire 
sur le livre vendu et le tour est 
joué. «J'aime le contact avec les 
lecteurs , explique-t-elle. Il m’est 
arrivé de nouer de véritables ami- 
tiés.» Louis Nucera, lui, vient 
par «amitié pour l'organisateur» 
et pour des «raisons vèlocypèdi- 
ques», puisque 1a fête ne serait 
pas ce qu’elle est sans 1a tradi- 
tionnelle «montée cycliste» qui 
réunit, tous les ans, des auteurs et 
des visiteurs. 

Qu’ils soient connus ou pas, 
tous ne sont pas persuadés de 
l'efficacité commerciale de la 
fête. Convaincu que «ce n’est pas 
tellement là qu'on vend». Clé- 
ment Lépidis s’est fait une raison. 
11 vient & Saint-Etienne pour 
« quitter Paris et passer un bon 
weehend, ce qui n'est déjà pas si 
mal». Plus bougon, l’historien 
François Bluche estime que ses 
livres sont faits pour «des 
connaisseurs qui en trouveront 
bien le chemin tout seuls». Visi- 
blement agacé par l’agitation 
ambiante, Ü ajoute qu’il ne voit 
pas «r en quoi le fait de signer des 
autographes pour les enfants de 
Saint-Etienne fait avancer la civi- 
lisation. Mieux vaudrait leur 
apprendre à lire, à écrire et à 
compter». 

Il est vrai que te fête du livre 
de Saint-Etienne n’est pas un 
cénacle élitiste. La manifestation 
se veut « une fête populaire, 
conçue pour amener les gens à la 
lecture», explique Jacques Plaine, 
qui en est le principal organisa- 
teur. Ancien propriétaire d’une 
grande librairie aujourd’hui dis- 
parue, il orchestre les journées du 
livre pour le compte de la ville, 
pourvoyeuse de subventions à 
hauteur de 1,2 million de francs. 
La volonté de faire sortir 1e livre 
des librairies n’est pas nouvelle 
chez Jacques Plaine, qui 1a met- 
tait déjà en œuvre au temps de 
ses débuts dans le métier. Jeune 
libraire, il avait ainsi décidé de 
promener dans un camion une 
partie de son stock, qu’il propo- 
sait A la sortie des usmes. Aujour- 
d’hui, les moyens sont autres, 
mais le désir toujours aussi bien 
ancré de mettre l’écrit sur la 
place publique. 

Raphaële RéroUe 



Une merveille d'écriture dans tous les 
registres, les enfantillages, les regrets, 
les extravagances, les oublis, les 
apitoiements déguisés et les fausses 

colères. Jam-üx uù ExmefU Nouvel Observateur 

Ce qui anime et ce qu’explore 
cette émouvante pavane pour un 
défunt c’est, tout au long du texte, 
souveraine et si rare, l'activité 

d aîmer. Wiww Famster/le Mofidr 
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Blason anglais 


ÉCRIT SUR LE CORPS 

(Writtea on the Body) 
de Jeunette Winterson 
Traduit de l’anglais 
par Suzanne Aîayoux, 
Plon, 245 p.. 130 K 


Publié après The Passion (1). 
le récit pour le moins fantaisiste 
des campagnes de Napoléon, et 
trois autres ouvrages également 
remarqués par la critique. Écrit 
sur le corps fit grand bruit outre- 
Manche, confirmant la réputa- 
tion quelque peu scandaleuse 
d'un Jeune auteur dont on s'ôtait 
très vite accordé à reconnaître le 
talent (2). Il s'agirait d‘un roman 
à clés ; Louise, la belle héroTne 
de cette histoire d'amour, serait 
l'une des personnalités en vue 
du monde littéraire britannique, 
et Jeanerte Winterson elle- 
même, bien qu'aucune indication 
ne soit donnée sur le sexe du 
narrateur, raconterait là sa pro- 
pre histoire... 

Qu'importent cependant les 
références possibles à des per- 
sonnes réelles, inconnues d'ail- 
leurs du public français, qu'im- 
porte le sexe des amants en 
question (Jeanette Winterson ne 
fait, au reste, pas mystère de 
ses préférences), puisque l'his- 
toire est belle, le ton original, la 
sincérité évidente, et que de 
vieux clichés sur l'amour, la 
séparation et la mort s'en trou- 
vent renouvelés? Pour ce qui est 
des événements du récit, ils 
sont on ne peut plus banafs : 
deux Stras s'aiment, que la 
maladie de l'un et le sacrifice de 
l'autre vont séparer. 

Ce qui est moins banal, c'est 
l’élan qui d'un bout à l'autre par- 
court le livre, le lyrisme de 
phrases brèves qui jamais ne 
tombent dans l’emphase, les 


audaces de langage qui évitent 
pourtant la vulgarité (il faut 
remarquer ici la justesse de la 
traduction, môme si des mots 
équivalents ne produisent pas 
toujours - c'est Inévitable - un 
effet comparable dans les deux 
langues). De ces formules à 
j'emporte-plâce, de ces sautes 
de ton destinées à provoquer la 
surprise, une sorte de poésie se 
dégage, qui ne dépend d'aucune 
phrase prise isolément, mais de 
leur succession rapide, du mou- 
vement môme du livre, de sa 
spontanéité. Si forte est l’émo- 
tion qui inspira ces pages, si 
présent encore le souvenir du 
corps aimé, et intolérable le 
sens de la perte, qu’on pense à 
une confession dictée par la 
douleur, par l'amertume, bien 
plutôt qu'à un roman. 

Particulièrement représentatifs 
du livre sont les chapitres où le 
narrateur, hanté par l'absence et 
la maladie de Louise, s'aban- 
donne à son obsession et, frag- 
ment par fragment, la décrit; il 
constitue ainsi, è l'aide des 
ouvrages médiceux qu'il 
consulte sans relâche, un vérita- 
ble blason du corps féminin : 
énumérés de façon scientifique, 
les tissus et les cavités, la peau 
et les os, et bientôt les sens - 
l'oUTe, l'odorat, le goût, la vue et 
le toucher, deviennent le pré- 
texte à la louange des beautés 
de l'aimée. 

Christine Jordis 


(1) Traduit sons le titre la Passion de 
Napoléon (Laffont, 1989). 

(2) Jeanette Winterson reçut, à vingt- 
six ans, en 1985, le prix Wlutbread 
pour son premier livre Les oranges ne 
sont pas les seuls fruits. un roman auto- 
biographique para aux Editions Des 
Femmes en 1991. 


McEwan, roi des aulnes 

Le romancier anglais essaie de capter le déchirement 
des adultes nostalgiques du regard d’enfant qu’ils ont perdu 


L'ENFANT VOLE 

(JTuCMhtia Tinte) 
de Ion McEwan. 

Traduit de l'anglais 
par Josée Strawson, 

Gallimard. 300 p.. 130 F. 

Auriez-vous la manie des horreurs, 
mister McEwan? Le Jardin de 
ciment (1) montre des enfants 
enterrant leur mère dans le cellier 
pour échapper à l'orphelinat, I In- 
nocent (2), un homme qui porte 
dans sa valise les morceaux d'un 
cadavre, et TEnfant volé, une 
enfant kidnappée— 

lan McEwan, écrivain anglais 
pourtant bien comme il faut, à en 
croire son regard impassible et sa 
voix bien mesurée, cache une vio- 
lence et un pessimisme amer qui 
ont de quoi émoustiller les descen- 
dants des victoriens. Auteur de 
nouvelles et de romans, de pièces 
de théâtre et de scénarios, il est 
apparu dès le milieu des années 70 
comme l’un des écrivains les plus 
remarqués de la littérature 
anglaise. 

L'Enfant volé, son quatrième 
roman traduit en français, com- 
mence par l’enlèvement d'une fil- 
lette dans un supermarché. 
McEwan joue du fait divers 
comme prétexte à une analyse 
métaphysique et à un conte. «Les 
faits divers, explique l’auteur, je les 
considère comme des rites de pas- 
sage. Une tragédie est aussi une 
libération. L'enlèvement d’un 
enfant est pire que tout, pire que sa 
mort, car l’enfant volé, on le 
cherche toujours. Mais en le cher- 
chant, comme Orphée dans les 
Enfers, on a gagné la connais- 
sance .» 

Qui passe « dans les Enfers »? 
La petite fille, définitivement figée 




lan McEwan: un pessimisme amer. 


dans le temps de ses trois ans et 
dont on ne sait plus rien? Son 
père, Stephen, qui la cherche 
comme un fou, accroché aux sou- 
venirs, inconscient du temps qui 
passe et de la manière dont l’en- 
fant a pu grandir, dont son visage, 
au bout de quelques années, a pu 
prendre la forme de mille autres 
visages d'enfant? Sa mère, hébé- 
tée, qui se retire du monde et 
détruit provisoirement le couple 
pour prendre le temps de tout 
reconstruire? Ou encore ces 
hommes politiques de WhitehaU, 
barricadés dans le temps de la vie 
publique, les cloisons d'une Angle- 
terre à peine indigne de Victoria, 
la dureté incohérente de leurs dis- 


cours? Comme Charles, l’ami de 
Stephen, curieux individu surdoué 
dont la tâche, par ironie du sort, 
est de rédiger un « manuel officiel 
de pédagogie» aussi réactionnaire 
qu’inadapté au réel et à l’épreuve 
que traverse son amî. 

Charles, au faîte d’une carrière 
politique brillante, se réfugie mala- 
divement dans l’enfance, rèvêt des 
culottes courtes, monte dans les 
arbres et se fait donner la fessée 
par des prostituées.- sa manière à 
lui d'appliquer le précepte qu’il 
donne lui-mème dans son manuel 
de pédagogie : «L’enfance n'est 
pas un événement naturel (...). Par- 
dessus tout, l'enfance est un privi- 
lège» Comme si rédiger le manuel 


lui donnait l'illusion de concilier 
son ambition politique rageuse et 
ses fantasmes de petit garçon libre 
et irresponsable. 

Entre Stephen qui cherche son 
enfant et Charles qui cherche a 
revivre l'enfance, McEwan essaie 
de capter le déchirement des 
adultes toujours nostalgiques d'une 
vision du monde enfouie, de ce 
regard d'enfant qu’ils ont perdu : 
celui de Peter Pan, l’enfant qui ne 
voulait pas grandir, celui de la 
légende au Roi des aulnes. Quand 
le roi des aulnes enlève l'enfant 
qui meurt dans les bras de son 
père, l’a-t-il tué ou est-ce seule- 
ment l’enfant mûri qui a perdu 
son enfence? 

Luthérien, McEwan? «On a 
beau être athée, confesse-t-il, le 
christianisme reste vrai. La sagesse 
vient après la souffrance. » L'En- 
fant volé, où les scènes sont peintes 
avec exactitude par une écriture 
froide, sam charme, tout en ana- 
lyse, a quelque chose d'une leçon 
de vie. (Jn exposé sur la nécessité 
de l'épreuve intime, dans le brou- 
haha dérisoire des discours politi- 
ques. 

McEwan ne touche pas, n'émeut 
pas, et pourtant son roman étonne, 
captive, par cette méditation scru- 
puleuse sur le brouillage des 
temps, la quête de l’esprit d’en- 
fhnee ou le salut par l’épreuve, que 
camoufle un récit bien actuel, pres- 
que en forme de reportage. C’est 
Tait de McEwan, celui qu’il aspire, 
comme ses personnages, & ne pas 
perdre, ce don que relevait Kierke- 
gaard : être «sérieux comme un 
enfant qui joue». 

Marion Van Renterghem 

(]) SeuiL 1980. 

(2) SeuiL 199a 


La Frontière de McCarthy Le palimpseste dé Peter Ackreyd 


Un écrivain américain ancré dans une tradition qui cherche la ligne 
de démarcation entre celui qui possède les mots et œhri qui ne les a pas 


Rencontre avec un virtuose du pastiche, de la parodie et du «collage» 
pour un roman où se croisent Alice, Sherlock Holmes et Robinson ùvsoé 


DE SI JOLIS CHEVAUX 

(AU tbe Pretty Harses) 
de Cormac McCarthy. 

Traduit de i’angùus (Etats-Unis) 
par François Hirsch et Patricia 
Schaeffer. 

Actes Sud. 365 p, 135 F. 

La Trilogie de la Fmmière y ainsi 
s’intitulera l’ensemble des trois 
volumes dont le premier. De si jolis 
chevaux , a obtenu, en 1992, le 
National Bock Award et qui sort, 
dans une magnifique traduction de 
François Hirsch et Patricia Schaef- 
fer, chez Actes Sud. Son auteur, 
Cormac McCarthy, était, jusqu’à ce 
qu’il obtienne ce prix prestigieux, 
très peu connu aux Etats-Unis, où 
il vit en reclus, refusant les entre- 
tiens. Toute son oeuvre est mainte- 
nant traduite ou en cours de tra- 
duction, et Gallimard a récemment 
repris, dans sa collection «La 
Noire», Méridien de sang ou le 
Rougeoiement du soir dans l’est, 
dont la première publication, en 
1988, était passée presque inaper- 
çue. 

Nous n’allons pas ri ter, de Tbo- 
reau à John Hawkes en passant par 
Faulkner, tous les «écrivains des 
terres sauvages* et de la ruralité 
américaines, pour qui la Frontière, 
justement, quel qu’en ait été au fil 
des temps le tracé géographique, 
suit une autre ligne de démarca- 
tion : celle qui sépare le «sauvage» 
du «civilisé», le «cultivé» de «Pin- 
culte», celui qui possède les mots 
de celui qui ne les possède pas. 
«En littérature, écrivait Thoreau 
dans son Journal, ce qui est sauvage 
seul nous attire, sagesse et douceur 
sont synonymes a’ennui. Ce qui 
nous ravit, c’est le non-familier, le 
non-civilisé, la pensée libre et vaga- 
bonde. ce qui n'a pas été appris à 
l'école, ni raffiné, ni poli par l'art. 
Un vrai bon livre est quelque chose 
d’aussi naturel, primitif, sauvage, 
d'aussi mystérieux et merveilleux, 
d’aussi ambrosiaque, d’aussi prolifi- 
que qu'un lichen ou un champi- 
gnon.» 

La définition de Thoreau s’appli- 
que aux romans de Cormac 
McCirthy. qu’ils se situent dans le 
Tennessee, où il a vécu ses années 
de formation, ou, comme ici, au 
Texas et ou Mexique. La littérature, 
chez lui, suit réellement la Fron- 


tière, la vraie Frontière sur laquelle 
l’auteur de Walden croyait pouvoir 
poser le pied; elle se situe dans le 
no man’s iand poussiéreux qui 
s’étale entre la cabane du vacher et 
la maison du maître, entre la ville 
et la forêt, entre l’élan lyrique qui 
transmue les paysages et la préci- 
sion technique qui préside à la des- 
cription des objets, entre le langage 
des pauvres et celui des riches, si 
différent l’un de l’autre que les dia- 
logues n’ont pas besoin de guille- 
mets. 

Parce que ses parents sont divor- 
cés, que sa mère a vendu le ranch 
dont il se croyait l'héritier, que la 
fille dont il est amoureux va se 
marier, un garçon de seize ans, 
John Grady Cote, quitte à cheval 
son Texas natal et part à l'aventure, 
en direction du sua. 0 a convaincu 
son ami de toujours, Lacey Raw- 
lins, de le suivre. En chemin ils ren- 
contrent Blevins, un gamin sans le 
sou, efflanqué, de deux ans plus 
jeune, dont ils n’arrivent pas a se 
débarrasser. Blevins, qui se retrou- 
vera bientôt en prison, est, selon 
toutes apparences, un fieffé men- 
teur. U n’est pas sans ressembler 
par le caractère et le langage à 
Huddebeny Finn. 

De bivouac 
en bivouac 

Ses deux amis, oui l’ont aidé 
bien malgré eux, s'échappent et 
poursuivent leur voyage de bivouac 
en bivouac, se nourrissant de gibier 
et d’oiseaux qu’ils tirent, profitant 
de l’hospitalité des vaqueras qu’ils 
croisent Jusqu’au soir où, au-des- 
sous d’eux, ils voient le pays dont 
on leur a parié ; « Les prairies 
s’étendaient dans une profonde 
brume violette et, à l’ouest, de 
minces bandes d’mseapx aquatiques 
jilaient vers le nord en avant du 
Soleil couchant dans les profondes 
galeries rouges sous les gradins des 
nuages comme des bancs de pois- 
ms sur une mer incandescente.» 

La frontière franchie, Os se font 
embaucher comme vachers dans 
l’badenda de Nuestra Sefiora de la 
Purisima Conceprion. un ranch de 
Il 000 hectares qui appartient 
depuis cent soixante-dix ans, à don 
Hector Rocha y VillareaL Celui-ci, 
reconnaissant en John Grady un 
spécialiste et surtout un amoureux 


des chevaux, l’enverra, sur sa 
demande, ramener de la montagne 
des hordes de juments sauvages. 

Cés équipées nourriront le rêve 
que le gamin fera en prison, Tun 
des plus beaux passages du livre : 
«... dans son rêve... les jeunes pou- 
lains couraient aux côtés de leurs 
mères et piétinaient les fleurs dans 
un brouillard de pollen qui restait 
suspendu dans les rayons du soleil 
comme des grains d’or broyé et ils 
couraient lui et les chevaux le long 
des hauts plateaux où le sol gron- 
dait sous leurs rapides sabots et ils 
déferlaient et tournaient et couraient 
et leurs crinières et leurs queues jht- 
taient autour d'eux comme de 
l’écume et il n'y avait rien d'autre 
en ce monde d’en haut et tous tant 
qu’ils étaient ils se déplaçaient dans 
une résonance qui était entre eux 
comme une musique et nul parmi 
eux cheval poulain ou fument ne 
connaissait la peur et ils passaient 
au galop de cette résonance qui est 
le momie lui-même et qui ne peut 
être dite meus seulement célébrée. » 

On a reproché au livre de Cor- 
mac McCarthy, dont la presse amé- 
ricaine trouvait les œuvres anté- 
rieures trop noires et trop 
sanglantes, une fin romantique 
(John Grady tombe amoureux 
d’Alejandra, la fille du propriétaire, 
dont on le sépare), ainsi qu’un 
excès de bons sentiments chez le 
jeune héros ; (mais) «ce qu’il aimait 
chez les chevaux c'était ce qu’il 
aimait chez les humains, le sang et 
la chaleur du sang qui tes ani- 
maient. Tenue sa déférence et toute 
sa tendresse et toutes les aspirations 
de sa vie allaient aux âmes ardentes 
et il en serait toujours ainsi et 
jamais autrement». 

C'est ainsi qu’il aime Alqjandra, 
dont il flatte les cheveux noirs 
comme U appuie sa tête sur l’épaule 
humide des chevaux qu'il dompte 
pour les rassurer. C'est ainsi qu’il 
lui reste fidèle, à elle et à ses amis, 
jusqu’à la séparation finale. Quel 
est cet état, sinon celui de l’inno- 
cence? On peut préférer ce livre de 
repos, de tristesse et de désenchan- 
tement, encore agité de temps à 
autre par les soubresauts de la vio- 
lence, à l'Obscurité du dehors par 
exemple, avec sa scène de Tenfant 
énucléé, égorgé au-dessus d’un feu 
de camp. 

Elisabeth Gîile 


IA MÉLODIE D’ALBION 

(Engüsb Mode) 
de Peter Ackroyd. 

Traduit de l’anglais 
par Bernard Turie, 

Le Promeneur. 396 p.. 180 F. 

Cest un petit homme tout rond, 
moustachu, grisonnant, et diable- 
ment pince-sans-rire. « Mon pro- 
blème est que je ne sais pas être 
sérieux», s'excuse-t-il, sincèrement 
désolé. Ses yeux ri boulent. Peter 
Ackroyd, décidément, est un 
champion de l'esquive : rapide, 
intelligent, parfaitement insaisis- 
sable. Demandczrlui, par exemple, 
pourquoi il alterne, depuis quel- 
ques années, les romans et les bio- 
graphies, il répond sans hésiter : 
«En matière de fiction, on se sent 
obligé de dire la vérité, tandis que 
dans une biographie il est possible 
d’inventer» - ce qui ne l'empêche 
pas d'écrire par ailleurs que «les 
biographes ne sont que des roman- 
ciers sans imagination». Deman- 
dez-! ui si ces deux genres lui sont 
nécessaires, il s’étonne : « Vous 
voulez dire financièrement?» 
Essayez de savoir en quoi il croit, 
rien ne l’amuse davantage : «Je 
crois en ce que j’écris au moment 
où je l’écris!» 

Voilà un romancier que les 
romans des antres exaspèrent «Je 
sais trop comme ils sont fabriqués» 
et un critique littéraire qui écrit à 
propos des livres : « Vous n’êtes 
censé que le(s) tenir et avoir Vcàrde 
(e(s) lire. C'est cria la critique!» 
Où a-t-U contracté ce goût particu- 
lier de la provocation? A Cam- 
bridge? A Yale? Après des études 
brillantes en Angleterre et aux 
Etats-Unis, Peter Ackroyd, né à 
Londres en 1949, a dirigé la rubri- 
que littéraire du Spectator. Depuis 
une douzaine d'années, tout en 
collaborant au Sunday Times, il se 
consacre davantage a son œuvre. 
Le Dernier Testament d’Oscar 
Wilde. T.S. Eliot, l'Architecte 
assassin lui ont valu dans son pays 
de nombreux prix littéraires, mais 
c'est par sa monumentale biogra- 
phie de Dickens - publiée au prin- 
temps et traduite par Syl vère 
Monod, qu’Adooyd s’est surtout 
fait remarquer du public fiançais 

On ne s'étonnera donc pas de 


trouver dans ce nouveau roman, la 
Mélodie d’Albion , de fréquents 
saints à l’œuvre de Dickens. Dès 
les premiers chapitres - un peu 
comme dans les Interludes de la 
biographie (2) - Timothy, le héros 
d’ Ackroyd, rencontre Pip, celui des 
Grandes Espérances, s’introduit 
dans son .histoire et dialogue avec 
son créateur. Peter Ackroyd, on le 
sait, est un virtuose du pastiche, de 
la parodie, du «collage». Comme 
la plupart de ses livres, sa Mélodie 
est bâtie dans ce matériau compo- 
rte obtenu par imbrication, amal- 
game ou superposition des lignes 
narratives, des styles, des lieux et 
des époques : un mélange 
extrêmement habile, devenu carac- 
téristique de son œuvre. 

Le génie 
de l’Angleterre 

Au départ, l'histoire paraît pour- 
tant simple. Dans un Londres pau- 
vre et tnste des années 20, un père 
et son Gis, Clément et Timothy 
Harcombe, ont des pouvoirs sur- 
naturels. Médiums, magiciens, gué- 
risseurs? Ils ressuscitent les esprits 
du passé et, chaque soir, dans une 
petite salle des têtes, soignent les 
vivants en communiquant avec les 
morts: Entièrement habité par cet 
univers d’ombres et de visions, 
Timothy est en proie aux rêves les 
plus étranges. 

Des rêves nourris par ses lec- 
tures d’en font et qui, d'un chapitre 
à l’autre, nous font quitter son his- 
toire «réelle» - bien que placée 
d’emblée sous le signe de rirration- 
nel - pour pénétrer dans le passé 
et dans des pans entiers de la 
culture anglaise. Nous sommes 
chez Lewis Carroll, au pays des 
merveilles, où Alice dialogue avec 
des personnes du Pilgrim’s Pro- 
gressa nous rencontrons Sheriock 
Holmes et Robinson Crusoé, Wil- 
liam Byrd et les musiciens de 
fécole élisabéthaine, Hogarth le 
grand peintre et graveur du dix- 
huitième siècle; nous nous pro- 
menons dans les paysages de 
Gainsborough, de Turner, de 
Constable.- 

En apparence, c’est toujours 
Timothy que nous suivons, l’au- 
teur veülaût très soigneusement à 
la continuité de son récit Simple- 
ment, le personnage va et vient 


entre les époques, entre les arts. Et 
la ligne narrative ondule, comme 
celle d’une ligne mélodique sur 
une portée musicale. 

Bien entendu, c’est de la «mélo- 
die d’Albion» qu'il s’agit, de ces • 
accords secrets, de ces harmonies 
et co n s on a n ces singulières qui font 
l’originalité d’une langue et d'une 
culture. «J’ai voulu toucher les 
racines du génie de l’Angleterre», 
explique Peter Ackroyd. « Les 
Anglais sont toujours embarrtÿsès 
ou sceptiques à Vidée de définir une 
tradition nationale. Ils croient que 
le monde a commencé le jour où ils 
sont nés. J’ai voulu souligner des 
choses qui, aujourd’hui, ont ten- 
dance à être ignorées ou niées : l’es- 
prit des lieux, le sens du passé. 
D’un passé qui sous-tend tous nos 
actes, nos discours, nos pensées. „» 
Cette fois, Peter Ackroyd est 
sérieux, c’est certain. Car c’est là 
l’idée maîtresse de son œuvre : 

« Nous n 'échappons pas au passé, 
nous ne faisons que le reproduire» 
( 3 ). 

Les critiques britanniques ont 
diversement accueilli cette Mélodie 
d’Albion. Certains lui ont reproché 
de ressembler un peu trop à un 
hymne nationaliste. Pour nous 
Français, qui ne pouvons en juger 
que de l'extérieur, ce livre dense et 
complexe apparaît plutôt comme 
un superbe palimpseste : «Un par- 
chemin dont on a gratté la pre- 
mière inscription pour en tracer 
une attire, qui ne la cache pas tout 
à fait, en sorte qu’on peut y lire par 
transparence l'ancien sous Je nou- 
veau» (Gérard Genœe). Un diver- 
tissement de lettré? Certainement, 
mais de lettré inventif spirituel et 
prodigieusement intelligent. 

Florence NorvUle 

(1) Les romans de Peter Ackroyd [Chat- 
terton. l'Architecte assassin. Premières 
lueurs) sont publiés au Promeneur. Aux 
Presses de la Renaissance, on trouve son 
autotowpaphic fictive de Wilde, le Dernier 
Testament d’Oscar Wilde (également 
1(VI$ n* 2181) et chez Stock se biogra- 
phie de Charles Dickens. 

(2) «Le Monde des livres» du 20 ao&t 
1993 

(3) «Le Monde des livres» da 7 décem- 
bre 1990. 
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LETTRES ETRANGERES 

Instants de vies 

Avec un brio très new-yorkais, une lucidité mordante, Deborah Eisenberg dissèque les malaises profonds du quotidien 


PETITS DÉSORDRES 
SANS IMPORTANCE 

de Deborah Eisenberg. 

Traduit de l’anglais (Etats-unis) 
par Michèle Hechter, 

Le Promeneur. 239 p., ISO F. 

Quel est ce don presque magi- 
que dont usent, de part et d'autre 
de l’Atlantique, ces écrivains de 
langue anglaise, très souvent des 
femmes, pour repérer, aussitôt 
happer et fixer ces détails fugitifs, 
imperceptibles, avec une exacti- 
tude cruelle dont nous devenons 
complices? Des complices maso- 
chistes, accablés et ravis de se 
reconnaître, d’être piégés précisé- 
ment où ils se défendaient d’aller, 
de découvrir ce qu’ils se préser- 
vaient de voir. 

Ces pouvoirs d’interception 
trouvent toute leur efficacité dans 
l’espace de la nouvelle, et c’est 
sur cette voie royale, très anglo- 
saxonne, qu’avance Deborah 
Eisenberg. On n'évoque certes 
pas les grands ancêtres - Edgar 
Poe ou Henry James, incompara- 
bles - mais, avec Petits désordres 
sans importance, son deuxième 
recueil, Deborah Eisenberg s’ins- 
crit parmi les auteurs qui, de 
Katherine Mansfield & Ernest 
Hemingway, de Katherine Anne 
Porter I J. D. Salin ger, ont ima- 


giné des oeuvres d'autant plus 
incisives, denses et souvent per- 
turbées, tumultueuses, qu’elles 
expriment d’un seul élan Tétât 
pluriel des consciences, des situa- 
tions et des crises. 

■ Avec un brio très new-yorkais, . 
une lucidité mordante, inexora- 
ble, chacun de ces six textes nous 
plonge d’emblée au centre de 
conflits en apparence anodins. 
Mais ces malaises intérieurs qu 
relationnels, leur permanence, 
minent le destin des protago- 
nistes, les accablent, comman- 
dent leur difficulté de vivre. Ils 
saturent la durée, décident de la 
couleur, du climat des parcours 
et des jours. Ils suscitent, mais 
absorbent l'énergie nécessaire 
non pas tant à les assumer ou 
même les discerner, qu’à les élu- 
der, mieux encore, les nier. 

Eviter l’essentiel devient Tacti- 
vité principale de personnages 
qui ont en commun une solitude 
jugée par cbacun d'eux. excep- 
tionnelle. Iis forment, en vérité, 
uu agglomérat d’exceptions 
toutes assidues à se fondre dans | 
une masse, dans un groupe fan- a 
tasmé, dont ils se croient exclus. § 
Deborah Eisenberg saisit à vif ces * 
existences vouées sans trêve à un§ 
travail douloureux, & des refoule-. 5 
ments incessants et soumises à 
des codes établis pour exorciser. 



Deborah Eisenberg: un art du constat. 


toute différence, alors que pour- 
rait les unir, précisément, cette 
détresse devant une disparité plus 
ou moins consciemment tenue 
pour humiliante. 

La variété, le □ ombre des 
acteurs impliqués dans ces ins- 
tants de vies subjuguent et susci- 
tent des rebondissements sans 
fin, de subtils décalages de points 
de vues. Ainsi, dans «Le cam- 
briolage», Jill et Nîck, un couple 
sophistiqué, s’affronte à Roo, 
leur cuisinière noire : à sa liberté, 
à son rejet tranquille de leur atti- 
tude laborieusement chaleureuse, 
à la marginalité de son frère, 
Dwayne, revenu du Vietnam dro- 
gué. Jill se désole de « cette guerre 
secrète dont les termes notaient 
connus que de Roo». Elle regrette 
le temps où les serviteurs noirs de 
ses parents étaient «des gens que 
leur vie difficile avait rendus sou- 
ples et harmonieux, calmes, gen- 
tils. doux». Elle s’inquiète aussi, 
auprès de Nîck: «Pourquoi 
m'as-tu épousée si je le déçois tel- 
lement? Pour être déçu?» 

Deborah Eisenberg les laisse là, 
tous en l’état, comme elle les a 
livrés, les paumés absolus, les 
exclus officiels, les contestataires 
cabotins, les battants vulnérables, 
aux prises avec leurs vies désap- 
pointées. Tous tellement épris 
d’espoir, mais heureux d’obtenir 


La revanche des gens ordinaires 

Reine de la psychologie anglaise, Anita Brookner observe des comportements, dégage des lois, met à plat une logique 


ESQUIVES 

(A Chsed Eye) 
d'Anita Brookner. 

Traduit de l'anglais 
par Annie Lennkh, 

La DèetevfçtcJ2i&, JU Fj 

mésaiIIMMe* • 

(A MJsalIîaact) 
d’Anita Brookner. 

Traduit de l’anglais 
par Nicole Tisserand, 

Belfimd. 202p., UOF. 


de formol, elles sont la proie de 
leurs familles, de leurs préjugés, de 
leurs désirs timorés. Fugitivement 
tentées de transgresser leurs 
limites, elles finissent par en accep- 
ter le confort, avant de sombrer 


«Vous savez qu’on vous rappelle à 
la vie? - On me l’a dit. J’espère 
que vous voulez vivre? - Je ne sais 
plus.» 

Ce roman raconte l'histoire de 
Harriet, qui est mal mariée à un 


Blanche et Haniet, les deux plus 
récentes héroïnes d’Anita Brook- 
ner, offrent de nouvelles variations 
sur un air désormais connu de ses 
lecteurs. Avant de résumer les 
deux situations romanesques qui 
se ressemblent entre elles autant 
qu’elles ressemblent aux précé- 
dents romans de l’actuelle souve- 
raine de to^psycbotogie anglaise, on 
pourrait s’ interroger sur le phéno- 
mène de sa réussite narrative. 

Pourquoi le roman fonctionne- 
t-il ailes bien? Suffit-il du cadra 
reposant (Tune certaine médiocrité 
quotidienne pour que de minus; 
cules événements retiennent aussi 
fermement notre attention? Pour- 
quoi suit-on avec autant de doci- 
lité et de plaisir les sinuosités des 
états d’âme de ces femmes soli- 
taires ? Pourquoi accepte-t-on les 
analyses de l’auteur tout-puissant 
qui sonde les reins et les coeurs 
avec une parfaite maîtrise? Pour- 
quoi se soumet-on au rythme rou- 
tinier de ces vies sans éclat? Anita 
Brookner n’a ni rhumour léger de 
Barbara Pym ni ta dureté d'Eliza- 
beth Taylor. Son tempérament 
plus placide, plus accommodant, 

[ oriente vers des femmes à la fois 
plus frustrées encore et plus fata- 
listes. 

Contrairement à ses consoeurs 
françaises, elle ne joue nullement 
sur une possible interprétation 
autobiographique de ses confi- 
dences. Elle n’appelle ni à la com- 
passion ni au scandale. Elle 
observe calmement des comporte- 
ments, elle dégage des lois, elle met 
à plat une logique. C’est peut-être 
là la dé du succès de ses fictions : 
elles avancent sûrement, parce que 
l’imagination de Pécrivain, étroite- 
ment bridée, exclut tout arbitraire, 
toute fantaisie inutile, route diver- 
sion par rapport à ce qu’il faut 
bien appeler une démonstration. 
Une k équation » écrit-elle, elle- 
même, dans Mésalliance. 

Le rationalisme d’Anita Brook- 
ner, son style rigoureux, manifeste- 
ment influencé par son autre 
métier (d’historienne de Part), 
s’harmonise heureusement avec le 
théâtre suffocant dans lequel elle 
emprisonne ses héroïnes. Saisies 
dans leurs appartements petit- 
bourgeois des quartiers résidentiels 
de Londres comme dans un bocal 


dans Tangofsse, A. cela rfen cTexaJ- homme laid, -riche et âgé, 'et qui 
w< ‘ - tant? k C , est vrariu’Et pctartànf ries." veut vivre îçir ofobirâticm. Sa pro- 

croifPeÜe, ne lui réservera 
aucune surprise. Ole se tourne 
vers une amie d’enfance, Tessa, 
qui, elle, a épousé un homme 
séduisant et égoïste. Le mari de 
l’autre devient désormais l’incar- 
nation de ses fantasmes, <r l’amant 
sans scrupule et sans visage». 
Pourra- t-eue franchir la frontière 
qui sépare sa vie réelle et sa vie 
imaginaire ? A sa grande surprise, 
les événements viennent démentir 
ses analyses. La tragédie de Tessa 
s’oppose diamétralement au train- 
tram de Harriet Leurs filles res- 
pectives contredisent les destins 
des mères. Celle de Tessa est som- 
bre, laide, angoissée. Celle de Har- 
riet, belle, joyeuse, désireuse de 
vivre. 

Comme die a voulu voter la vie 
de Tessa, Haniet se reporte A pré- 
sent sur sa propre fille. Or, ses 
deux modèles disparaissent succes- 
sivement : Tessa meurt de mala- 
die, la fille de Harriet dans un 
accident C’est dans la solitude, à 
laquelle tout la vouait que Harriet 
découvre la carieuse morale du 
destin : la revanche des gens ordi- 
naires sur ceux que Ton prend 
pour des êtres d’exception, la vic- 
toire du trivial sur le sensationnel 
Paradoxalement, le personnage 
romanesque, c’est elle, celle qui, 
parce que tout lui est refusé par la 


taot rcrest vrau^Et pourtant-neu • veut viv 
de d&riAant- nbi f lus. îpre vie. 

Elles ont ce qu'il faut de 
conscience pour éviter le ridicule 
ou l’échec total L’auteur nous per- 
met alors de partager leurs craintes 
et leurs audaces. Nous accompa- 
gnons pas à pas leurs timides expé- 
riences. Avec elles, nous nous rac- 
crochons à des rites rassurants : 
décors minutieusement décrits, 
journées paisiblement balisées par 
des repas et des tâches quoti- 
diennes, dialogues ou monologues 
simples et réalistes. L’excès est sys- 
tématiquement traqué et pour- 
chassé. On s’en tient à des ambi- 
tions modérées, qui ne font que 
rendre pins crédibles les décep- 
tions. Ce qui, à la première per- 
sonne, serait d’une lecture intoléra- 
ble, devient passionnant par la 
distance de la troisième personne. 

Ce n'est pas une confession que 
Ton entend, c'est à un travail d’ob- 
servation que nous sommes 
conviés. 

Bien entendu, libre à nous de 
recourir à nos repères personnels, 
c’est-à-dire de glisser sous le calque 
romanesque nos propres expé- 
riences ou nos connaissances et de 
sortir du roman pour retrouver la 
vie. Cest sans doute aussi ce 
qu’attend la romancière. Dans 
Esquives, l’auteur imagine ce dialo- 
gue entre une lectrice et les livres 
dans lesquels elle se réfugie : 


réalité, peut construire on rêve 
dont elle est exdue, mais dont elle 
est maîtresse. Ait de la solitude^ 
art du romancier. 

Blanche, la protagoniste de Més- 
alliance, est la «sœur» de Hanjet 
Elle vient divorcer et passe sra , 
journées dansym . hôpital où die 
est visiteuse bénévole. Ce qui lmr- 
rache à la grisaille, c’est la rencon- 
tre d’une enfant aphasique et de sa 
mère, Sally, coquette, futile, incon- 
séquente. Blanche s’acharne à 
nouer une amitié avec cette jeune 
femme et sa fille, à entrer dans 
leur vie pour sortir de la sienne. 
Sally a été plus ou mains abandon- 
née par son jeune mari qui, on le 
découvre progressivement, est une 
sorte de gigolo d’un vieux couple 
fortuné. Blanche, dont la ligne de 
conduite, si droite, si certaine, a 
été brutalement rompue, s'émer- 
veille de chemins de traverse où, 
malgré ses efforts, elle n’a pas sa 
place. Comme Harriet, Blanche est 
rêveuse. 

Une fois encore, c’est de son 
côté que se trouve le véritable 
romanesque, parce que c'est elle 
qui, dans sa vie immobile et nue, 
perçoit les écarts des autres, les 
jauge, tes apprécie, (es raid poéti- 
ques. «Désormais, songea-t-elle, 
mon seul traitement reposera sur la 
réalité : l’art du possible. » Son rêve 
est la réalité des autres. De son 
côté, son mari s’est englué dans 
une relation amoureuse avec une 
femme plus jeune, qui le satisfait 
si peu qu’il revient régulièrement 
dîner chez Blanche. 

Blanche, réfléchissant souvent 


-sur l’étrange relation qui l’unît à 
Sally et à l’enfant, conclut lucide- 
ment, amèrement : « Elles ont 
exercé une extrême jâsdnaüon sur 
moi. Une leçon de choses. D’ail- 
leurs à quoi d’autre aurais-je pu 
occuper mon 'temps? Je les ai étu- 


quelque rémission. Tous, en fin 
de compte, lovés, blottis au creux 
de leurs malaises, comme à l’abri 
au sein de leurs difficultés. L'au- 
teur ne commente ni ne juge. Son 
art est celui du constat, de l’ins- 
tantané, mais lourds du passé 
qu’ils véhiculent, irrémédiable. 

Son humour est violent, amer, 
mais irrésistible, comme dans 
«Semaine sainte», où l’on décou- 
vre, flanqué de Sarah, sa toute 
jeune compagne, Dennis, un 
quinquagénaire, banquier raté 
devenu chroniqueur gastronomi- 
que, en mission dans un pays 
d’Amérique centrale gangrené par 
une dictature dont on évite de 
parler. U parvient, malgré les hor- 
reurs de plus en plus évidentes, à 
garder ses œillères, à négliger les 
vigiles des restaurants armés jus- 
qu’aux dents, pour rédiger ses 
comptes rendus : <r atmosphère 
détendue, intime, romantique... 
Servez-vous à volonté sans oublier 
les tortillas servies par des 
Indiennes en costume. » 

Château 
de cartes 

Cest leur fille, l’exquise, la 
limpide Gabriella, qui racontera 
les miradors, le.travail forcé, les 
assassinats regrettables, certes, 
qui ont lieu sur leurs plantations. 
Elle conclura, candide et 
convaincue, sur un credo écono- 
mique qui justifie les atrocités 
que son innocence même semble 
exiger et garantir. 

Peut-être est-elle, ironique- 
ment, la seule dans ce livre à se 
vivre ancrée, satisfaite. Au 
contraire, par exemple, de ces 
femmes échouées dans les 
grandes villes dont elles atten- 
daient tant. Telle Patty qui, deve- 
nue serveuse à New- York et non 
pas graphiste coipme ses 


S*’ r TJL cSlzUZ , Î2T* diplômes le lui permettraient, 
dites comme ïi Jlles-reprêsenlaierü ■ .’f DCOmb ï e d *un nararite minai 


un enseignéhterft susceptible d’être 
appliqué à mon propre cas. » 

Quand elle finit par rencontrer 
le mari-gigolo de Sally, elle lui 
trouve un air « provisoire ; comme 
un personnage de théâtre». Elle 
est, du reste, obsédée par l'exis- 
tence des personnages de l'ait. Ole 
visite presque quotidiennement la 
National Gallery, admirant longue- 
ment les figures mythologiques, les 
*• déesses qui mènent des vies disso- 
lues». 

Cette fascination pour un type 
d'existence qui n'est plus entière- 
ment humain, pour une forme 
d’inexistence, devrait-on dire, pour 
un niveau de vie qui n’est plus de 
l’ordre du réel, est, d’une certaine 
manière, une double métaphore de 
la fiction et de la lecture. Et c’est 
peut-être un secret du charme 
qu’exercent les romans d'Anita 
Brookner : elle place ses héroïnes 
par rapport au monde qui les 
'entoure dans la même situation 
que le lecteur face au roman qu’il 
ht ou que l’écrivain face aux per- 
sonnages qu’il a créés. Elle les isole 
devant le spectacle de la vie, 
comme nous sommes, écrivains ou 
lecteurs, immobilisés devant le 
roman, une plume ou un livre à la 
maiii- 

René de Ceccatty 


s’encombre d’un, parasite mina- 
ble, aux prétentions comiques, 
mais qui lui donne l'illusion 
d’une proximité humaine. « Ce 
n’était pas ainsi qu’elle avait ima- 
giné sa vie de femme.» 

Tous, Us sont appuyés, fragiles, 
les uns sur les autres, comme les 
cartes d'un château de cartes. Les 
ruptures? Avec le partenaire 
disparaît seulement un miroir 
pour la solitude. Tous ils se tour- 
nent, éblouis, vers quelques per- 
sonnages à leurs yeux lumineux 
et qui, sous leurs yeux, se flétri- 
ront. «La planète est jonchée de 
corps et chaque corps est un 
indice. Mais de quoi?», songe 
Dennis dans l’avion du retour. 
Maïs il est avide de retrouver, 
avec les mises en scène mercan- 
tiles des restaurants, avec «les 
murmures veloutés, la porte se 
refermant sur la nuit , le calme 
enveloppant les autres dîneurs», 
la perversité de l'oubli. 

V. F. 
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LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


Q UELQUES bardes bre- 
tons, troubadours 
occitans ou rappeurs 
beurs mis à part, les 
Français ne se posent 
plus la question de 
savoir qui ils sont. La France — 
leur est naturelle. C'est une réa- 
lité qu'on peut décrire, aimer, 
haïr, quitter, regretter, mais 
qu'on ne change pas. On est français comme 
on est brun ou petit, aucune chirurgie esthéti- 
que, aucune transplantation n'y pourra rien. 
Cette belle assurance, ce confort de proprié- 
taires nous embourgeoise l'esprit. N'ayant plus 
rien à gagner - et quoiqu'on fasse semblant de 
croire pour se donner de la peur, pas grand 
risque de perdre - de ce côté-iè, nous compre- 
nons mal les locataires, ceux qui n'ont pas der- 
rière eux leurs seize quartiers de noblesse 
nationale, leurs siècles de civilisation commune 
enfermée dans las livres ou inscrites dans la 
pierre des cathédrales. Nos certitudes nous 
rendent bâtes è leur malaise. 

Les Canadiens, par exemple. Passe encore 
pour les Québécois que leur appartenance à la 
francophonie rapproche assez de nous pour 
que nous leur accordions cette sympathie 
réservée aux cousins par alliance. Mais les 
autres, ces quelques poignées d’anglophones 
éparpillés sur le plus vaste territoire du monde 
après la Russie ? Qu'est-ce que cela veut dire 
pour eux, pour leur sentiment d’identité, pour 
leur imaginaire collectif, pour leur avenir com- 
mun, de se penser comme Canadiens, sans tra- 
dition partagée, étrangers dans leur propre 
pays, ne sachant plus trop pourquoi ils votent 
pour Trudeau ou Mulroney plutôt que pour 
Bush ou Cfinton. 

Toute l'oeuvre de Robertson Davies est une 
peinture de ce qu’il appelle la « schizophrénie 
culturelle canadienne», l'appartenance è des 
réalités totalement contradictoires, et, pour 
conserver sa santé mentale, la fuite hors de 
ces réalités. Des études savantes sur un tel 
sujet pourraient intéresser une phalange de 
spécialistes, mais Dsvies est un immense 
romancier, voilà donc une occasion d'âtre un 
peu plus intelligent sans cesser un seul instant 
d'éprouver du plaisir. 

Encore faut-il ne pas céder à la paresse. 
Robertson Davies romance par trilogie. Le 
rythme ternaire est celui d’une dialectique parti- 
culière dont les termes pourraient être réalité, 
échappée et résolution paradoxale. Chaque 
roman est certes en lui-même assez fort pour 
âtre lu sans les deux autres, à condition de 
vouloir ignorer ce que l'on perd dans l'amputa- 


LA LYRE D'ORPHÉE 

(The Lyre of Orpheus) 
de Robertson Davies. 

Traduit de l’anglais (Canada) 
par Usa Rosenbaum, 
L’Olivier, 446 p., 140 F. 


tion. Pour bien faire, il faudrait 
même lire d’un seul tenant les 
trois trilogies de Davies, mais la 
première, celle de l'Ontario, est 
encore inédite en France. En 
attendant, ii nous reste celle de 
i Depforth, avec l'Objet du scan- 

dale, fe Manticore. et le Monde 
des merveilles, et celle de Cor- 
nïsh, avec les Anges 
rebelles (1), Un homme remarquable (2) et la 
Lyre d'Orphée, qui vient achever le cycle. 


C 


OMME tous les romans de Davies, la Lyre 
d'Orphée ressemble è une grande bataille 
qui ne met pas en scène deux forces 
antagonistes mais une myriade de combats 
singuliers. On ne quitte des yeux un duel que 
pour en découvrir un autre, et chaque person- 
nage est condamné è se battre sur plusieurs 
fronts à la fois, vainqueur ici, vaincu ailleurs, 
rarement indemne de toute blessure. Jamais de 
temps mort, jamais de héros 
sans emploi qu'on laisse repo- 
ser un instant dans la coulisse, 
jamais de ces plages que les 
romanciers se ménagent pour 
souffler entre deux morceaux de 
bravoure. Davies, qui a été 
comédien et metteur en scène à 
i'OId Vie de Londres, a pris les 
leçons de Shakespeare : sou- 
vent les actions les plus déter- 
minantes sont portées par des 
personnages secondaires. 

Question d'esthétique autant 
que de morale : la Lyre d'Or- 
phée est un roman d'une rare 
plénitude, de ces livres qu’on 
sait pouvoir relire dix fois sans cesser de les 
découvrir. Au point de départ, un prétexte 
assez mince. Un mécène, Arthur Comish, à la 
tâte d'une riche fondation, décide de faire com- 
pléter et monter sur la scène un opéra dont la 
musique a été ébauchée par E. T. A. Hoffmann 
quelques mois avant sa mort et dont le titre 
était le Roi Arthur ou le Cocu magnanime. Pour 
ce faire, Arthur - le riche canadien, pae le roi 
de Bretagne - entouré de ses chevaliers, les 
associés de la fondation, engage une étudiante 
musicienne, malpropre, complexée mais fort 
talentueuse, une célèbre enseignante euro- 
péenne de musicologie chargée de comaquer le 
vilain petit canard, un metteur en scène de 
théâtre d'origine galloise tout encombré de sa 
beauté physique et de sa faiblesse morale, et 
une équipe d'universitaires commis à l'écriture 


du livret et qui laisseront en fait le travail à un 
seul homme, un prêtre sceptique et indulgent 
au nom français, Darcourt 

S'engage alors autour de la conception et de 
la création d'un opère romantique européen par 
des intellectuels canadiens une sorte de chasse 
au snark, arbitrée dans la coulisse par l'ombre 
d'Hoffmann lui-mâme attendant dans les 
limbes que la création de son opéra autrefois 
esquissé le délivre enfin des chaînes où l'ont 
enfermé ses contemporains, celles d'un musi- 
cien médiocre et d’un écrivain fantasque. 

On est loin, semble-t-il, des problèmes et 
des malaises de l'identité canadienne. Davies 
d’ailleurs ne les évoque jamais. Mais toutes les 
métaphores contradictoires qui se croisent 
dans le livre - à commencer par celle, évidente, 
d'Arthur, ie roi breton, sacrifiant honneur, 
amour et amitié à l'entreprise supérieure, la 
quête du Graal - se révèlent des impasses : 
pour qu'une métaphore fonctionne, H faut 
qu'une réalité quelque peu stable lui réponde. 
Ici, rien n'est stable, rien n’est certain ni claire- 


L ! 'Enchanteur 


ces morceaux de puzzle qui ne s emboîtent 
pas, de ces sentiments qui tournent court, de 
ces trésors de culture et de savoir qui s enli- 
sent dans le byzantinisme universitaire ou qui 
s'étiolent dans l’atmosphère mesquine des ran- 
cœurs provinciales. Et pourtant l’opéra d Hof- 
fmann se monte et se joue ; la greffe improba- 
ble donne une plante, un peu étrange certes, un 
tantinet monstrueuse, composée de bnc et de 
broc, mais viable. Robertson Davies fait le pan 
de l’optimisme, ce conglomérat de peuples, de 
cultures, de passions, de peurs et de solitudes 
peut produire une oeuvre commune. De quelle 
manière ? Avec quels résultats ? Donner des 
réponses à ces questions détruirait toute 
chance de réussite. Simon Darcourt, qui 
incarne dans la Lyre d'Orphée ce scepticisme 
constructif, sait que tous las plans soigneuse- 
ment préparés ratent Infailliblement : « Il prenait 
ses vraies décisions comme un cuisinier inspiré 
fait sa soupe : H jetait dans la casserole tout ce 
qui lui tombait sous la main, assaisonnait, ajou- 
tait un verre de vin et tournait te tout jusqu'à ce 
qu'il en sortît un plat déüdeux . Il 
n'avait pas de recette et la 
résultat n'était que vaguement 
prévisible. » 


Davies 




ment identifié. Toutes les fables se grippent. 
Les intérêts et (es passions individuelles vien- 
nent miner l’entreprise collective, les appa- 
rences et la réalité ne cessent de se recouvrir 
mutuellement, empêchant qu’on distingue ce 
qui appartient au réel et ce qui sacrifie à l'art, la 
vieille Europe et la jeune Amérique échangent 
leurs signes distinctifs, ceux qui doivent jouer 
le drame sur la scène s'exercent au vaudeville 
dans les coulisses, la musique et le texte se 
poursuivent sans jamais complètement s'ac- 
corder, les créateurs méprisent les banquiers 
qui les font vivre, et les banquiers jalousent les 
créateurs possesseurs d'un pouvoir que l’ar- 
gent n'achètera jamais. 

Robertson Davies tire une grande force comi- 
que de ces mises en échec permanentes de la 
réalité par le rêve et du rêve par la réalité, de 


arshail Mac Luhan disait 
de son pays : a Nous 
sommes une nation où 
pousse le seigle et la pru- 
dence. » ii faut certes de la pru- 
dence, confirme Darcourt-Da- 
vies, et des concessions et des 
accommodements et de la 
c débonnaireté » (il écrit ce mot 
en français), cette vertu majeure 
des chevaliers qui assure * un 
cœur joyeux, une noble indifférence face aux 
petits problèmes quotidiens a. Mais cette rai- 
son raisonnable ne saurait suffire. Elle est celle 
du Chat MQrr, cette créature d'Hoffmann - 
conservatrice et bien-pensante - qui se moque 
de tout ce qui est cher à son auteur. 

A cette raison critique, stérilisante, Darcourt 
oppose la vraie raison, active et agissante, 
celle qui ne dit ni «oui» ni «non», mais simple- 
ment : «Essayons I » Ce qui implique une part 
de fofie et de croyance dans la magie. Robert- 
son Davies écrit le roman de cet essai. Un peu 
fou, magique lui aussi, à la manière des comé- 
dies de Shakespeare. H est Merlin, l'enchanteur 
de cette Table ronde. 


t et en «Points» Seuil Roman. 


Macedonio Fernandez et l'ombre des choses 


Artiste et métaphysicien, le maËre de Borges ne vivait que pour penser 


MUSÉE DU ROMAN 
DE L'ÉTERNELLE 

(Moseo de h Novell a de la Eté nia) 
de Macedonio Fernandez. 

Traduit de l’espagnol (Argentine) 
et préfacé par Jean-Claude 
Masson, 

Gallimard, 

«la Nouvelle Croix du Sud», 
320p.. 150 F. 


Excepté quelques petits frag- 
ments - qui suffisaient déjà à 
donner le «ta», la teinte, la cou- 
leur de son inspiration - publiés 
au cours des années 60 dans la 
revue les Lettres nouvelles, ce 
n'est que quarante années après 
sa mort, survenue en 1952 - alors 
qu’il était quasiment octogénaire 
-, que l’Argentin Macedonio Fer- 
nandez a commencé d’être tra- 
duit en français- Comment s’en 
étonner? De son vivant, ce n'est 
que poussé par des amis qu'il 
avait fait paraître quatre minces 
volumes d'une œuvre dont la 
publication s'acb&ve maintenant, 
et qui en comptera onze. 

Macedonio est né en 1874, à 
Buenos-Aires, « la première ville 
gui sort immédiatement de la 
campagne» - de ces pampas iné- 
puisables où, disait-il, il ne fallait 
pas se croire è l’abri si l’on se 
trouvait derrière une haie : d'un 
côté ou de l'autre de celle-ci, on 
se trouvait également dehors. Des 
gauchos y passaient-ils de temps 


en temps? Ce n'était que pour 
l'amusement des chevaux. 

Pour Borges qui. sa vie durant, 
l’appellera le maître - ce qui tend 
à démentir la fatale supériorité de 
celui-ci sur le disciple -, Macedo- 
nio était une sorte d’Adaib qui 
aurait pensé, et résolu, au para- 
dis, les problèmes fondamen- 
taux : il était difficile d'être histo- 
rien et, encore plus, archéologue 
ou théologien au septième jour de 
la Création. 

Toujours selon Borges, Mace- 
donio était passé maître dans 
l’art de ne rien faire et de rester 
solitaire, ne vivant que pour pen- 
ser; écrivant pour mieux le faire, 
mais n’emportant jamais les 
manuscrits lorsqu’il changeait 
d’appartement ou, le plus sou- 
vent, de pension. Ecrire n'était, 
pour lui, que formuler d'une 
façon nouvelle ce qui avait déjà 
été dit : on finissait toujours par 
découvrir que les seules énigmes 
étaient la souffrance et la mort, et 
qu’être un redécouvre ur n’avait 
d’importance que pour soi-même. 


H ne croyait pas à la superstition 
ii afflige 


de l’originalité, qui afflige nos 
contemporains, et le principe du 
copyright lui paraissait saugrenu. 

Aussi les angoisses du style lui 
semblaient-elles vanité, et toute 
publication consentie, un acci- 
dent préjudiciable à la réflexion. 
Insouciant de lui-même, il aurait 
voulu n'être personne, comme 
Ulysse, mais, dans son cas, pour 



Macedonio Fernandez, « ctwvalmr-non-w ds t an t ». 



essayer de dévoiler, en marge de 
l'univers, le mystère de celui-ci 
en toute objectivité. H en rêvait 
comme du fruit suprême de sa 
solitude : « Qu’importe ce que je 
suis, moi? Contentons-nous de ce 
que toute beauté soit en elle. » 

Au fond, le but de Macedonio 
était l’identification de la réalité 
avec l’expérience la plus intime 
de la conscience. Cela dit, tout 
convaincu qu’il fût que la sensibi- 
lité ne renseigne que sur elle- 
même, et que si l’on croit que 
l'émotion renseigne sur ce qui la 
provoque on n’est pas un artiste, 
mais un métaphysicien, il ne put 
s’empêcher d’être et l’un et l’au- 
tre - même si la seule chose qui 
lui tînt vraiment à cœur ne 


consista en rien d’autre que dans 
l’art et l’amour. 

11 n’est pas interdit de penser à 
Valéry (à qui, physiquement, il 
ressemblait, et qu’il considérait 
comme un « jongleur de scru- 
pules») - Valéry qui disait ; « Il 
me manque un Allemand qui 
achèverait mes idées. » 


jours la mort avant la vérité», 
rêvait-îl d’être e l’Artiste» - 
lequel ese soucie même de l'om- 
bre des choses pour que le jour ne 
les abîme pas» - et de «vivre 
dans une «semi-clarté», une 
«semi-action», à «mi-veille», 
sans reconnaître tout à fait les 
événements et les états, car, en 
dehors de la passion, la probabi- 
lité dominante est la souffrance». 
Ce qui, au fond, le fascinait dans 
l'art, c’est que I* finalité de 
celui-ci e est la fin de la vie : de 
l’individuel en elle. (...) Etre 
encore un autre en faisant tout 
pour un autre». 

Ce Musée du roman de l’éter- 
nelle - que l’on saurait difficile- 
ment apprécier si l'on n’a pas lu 
les Papiers de nouveauvenu suivi 
de Continuation du rien (1) -, 
Macedonio commença à le rédi- 
ger vers sa trentième année, ie 
reprenant vingt ans plus tard, et 
encore une fois - ce rut son work 
in progress -, un an avant sa 
mort. Composé, pour le princi- 
pal, de préfaces, on ne peut assu- 
rer qu'il l’eût considéré achevé 
puisque, & la fin, lorsque la vie 
s’apprêtait à souffler les bougies, 
il mélangea les feuillets - que son 
fils, Adolfo de Obieta aura mis 
près de vingt ans à ordonner. (A 
cet égard, il y a du Pascal dans 
son désordre.) H aurait sans 
doute déplu & Macedonio d’ap- 
prendre que, ce faisant, H courait 
le risque d’être, un jour, 
dans quelque secte d’é 
nouveau roman— 


La mort 
avant la vérité 


Or, lé Musée , ce fut le seul livre 
envers lequel il éprouva de l’atta- 
chement, car, en dépit de ses 
innombrables déménagements de 
pensions en garnis, la masse de 
feuillets retrouvés l’accompagna 
toujours, avec son rasoir inter- 
mittent, son poncho, et cette gui- 
tare amie sur laquelle il jouait, de 
sa main lente, des morceaux de 


Comme tout un chacun - et 
comme on l’a déjà dit - 3 se 
heurtait à deux faits têtus, inéluc- 
tables : la souffrance et la mort 
Aussi, convaincu dans son for 
intérieur «que l’on trouve tou- 


son invention pour tenir compa- 
paie à ses pensées. Schopenbaner, 


grue 

dit-on, jouait chaque jour toutes 
les partitions de Rossmi connues 


à l'é 
pour 


goque, dans leur version 


sophe, qui aimait à cultiver le 
paradoxe - cette manière du rire 
qui renverse à la fin tant de 
sévères cogitations - autant qu’à 
fournir un sens aux non-sens, 
nous a laissé cet ouvrage qui 
résume sa vie de «chevalier-non- 
existant», tel qu’il s'était voulu. 
Fiction, journal intime ou, plutôt, 
«ex-time», «ricercare» méditatif 
et raisonneur, livre d'heures, 
théorie de la littérature - et en 
particulier du roman : « Des per- 
sonnages que j'ai écartés, on pour- 
rait dresser une longue liste; en 
matière de lecteurs . j'écarte une 
seule catégorie : le lecteur de 
dénouements; le procédé qui 
consiste à livrer tout le contenu en 
pure substance, et la fin par anti- 
cipation, me garantira de ne phu 
le voir rôder dans les parages. » 
Or, dans son chaos magnifique, 
ce Musée - considéré comme 
impossible à traduire et dont la 
réinvention en fiançais, par Jean- 
Claude Masson, ne fait pas 
regretter l’original - est, par des- 
sus-tout, un ouvrage amical : l’un 
de ces livres qu’il suffît d’ouvrir à 
n’importe quelle page pour y pui- 
ser du réconfort, sourire, s’éton- 
ner, rire par instants aux éclats, 
être saisi par quelque sentence à 
la saveur antique, et qui trouvera 
sans peine Le chemin de notre 
mémoire pour s’y nicher durable- 
ment ; ou par ces mots que le 
cœur a souvent du mal à trouver, 
et dont la justesse saura atténuer, 
sinon guérir, notre chagrin (ne 
serait-ce pas là l'ambition secrète 
de toute littérature?). Telle cette 
ligne dont le traducteur-poète 
embellit l’agencement : «Il n'est 

r int de beauté qui ne procède de 
mort, ni mort qui d'amour ne 
procède.» 

On peut supposer que, sur ces 
mots, ce don de l’Esprit, Macedo- 
nio plaquait quelques accords 
mélancoliques lorsqu'il prenait sa 
guitare. Nous croyons, en tout 
cas, les entendre. 

Hector Bianootti 


mais, lui, pour oublier 
sa philosophie— 

Et c’est ainsi que l'artiste philo- 


(1) Traduit par SÜvia Ban» SupenWk 
(ainsi qu'Etena Bedcmort. poèmes, 1990), 
JoséCbrtUWZ 
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